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N» 212 TOME XVÍ1I AOUT 1907
CONTRIRUTION A L ’IÎTUÜEDU G R IL L A G E  DE ’ L A  G A LÈ N Een vue de TobtenUon d'un nouveau blanc de plomb

Sous l’ innuence de la chaleur et de l’osygône de l’iiir, la galène brûle en donnant naissance îi des réactions complexes et encore mal définies. Les com­posés chimiques qui en dérivent font précisément l’objet de cette étude.Le grillage ayant lieu dans un cubilot avec grand excès d’oxygène provenant d'insuflation d'air com­primé clans la masse fondue, le plomb et le soufre de la galène donnent de l'anhydride sulfureux du plomb métallique, de l'oxyde de plomb, du sulfate de plomb; mais là, ne s’arrête pas l’effet du grillage,ces divers composés réagissent les uns sur les autres et engendrent des éléments, tels que du Pb’‘S  et une série de blancs de plomlj, dont la composition chi­mique paraît varier de Pb’SH)' à Pb’ S'Ü ’  sans pour cela que l’on connaisse les causes de cette variation.Quant à la gangue du minerai, elle absorbe une partie du plomb de ce dernier et forme des scories plombifères très variées :Voici les principales réactions qui se passent ;1“ .Adioîi de l’oxyde de Pb sur la galène :2PbO ri- PhS =  3Pb +  SOL 2“ Action du sulfate de Ph sur la galène :PbSü‘  +  PbS =  2PJ) +  2SOL

Dans la partie inférieure du cubilot la quantité de salfure de Pb  étant très grande par rapport à celle du sulfure de Pb il se forme un sulfure de Pb aj-ant pour formule Pb^S.La réaction est la  suivante :SO'Pb -j- 2PbS =r Plj=S +  Pb +  2SOLDans la partie supérieure du four, c’est le sulfate de Pb qui est en excès, par rapport au sulfure qui se trouve sublimé et entraîné par le courant des gaz.Les réactions suivantes ont alors lieu ;PbS -1- 2SO‘ Pli =  2PbO +  Pb +  3SOL PbS +  3SO*Pb =  4PbO -(- 4SOLEnfin la galène en grillant dans ce milieu très oxy­dant engendre encore une série d’oxysulfures dont la principale formule parait être Pb '̂S^O’  et appelés blancs de Ph à cause de leur couleur très voisine de celle de la céruse.La principale réaction paraît être la suivante : 4PbS +  130 =  PIPS’ O" +  2S0» +  Pb.On verra dans la suite de cet .article quelles sont les réactions nliLmiques qui pcrmetleiit de grouper les éléments de cet oxysuliurc de diverses façons et d’en déduire que loin d’être une eombinuisun simple, il pourrait se faire que l’on se trouve eu présence d’un mélange de sulfate et d’oxyde de Pb en propor­tions variables avec la température de formation et la quantité d’oxygène insuflè sous forme d'air, dans la galène fondue..Je m’abstiendrai de décrire le procédé de fabrica-
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m RIÎVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
lion de ces blancs de Ph, je  me bornerai h dire que la  conduite du four dans lequel s’opère le grillage, est très délicate et que le chimiste le plus expéri­menté serait incapable de le diriger constamment dans les mêmes conditions, c’est-à-dire de fabriquer un produit de composition constante.Je  dirai également que j ’ai essayé de régler la marche de ce four par l’analyse des gaz nés de ces réactions multiples. Cette manière de voir est peut-être critiquable, cependant malgré tous les soins apportés à cette étude, il m’a été impossible d’opérer différemment et d’en tirer des conclusions scientifiques absolument mathématiques.D’abord la multiplicité des réactions chimiques, engendre une grande différence entre les résultats théoriques et pratiques; ensuite, la complexité des réactions, les rentrées d’air dans le cubilot et 1 ab­sorption du plomi) par les maçonneries intérieures du four, entraînent des erreurs inévitables.Pour parer dans la mesure du possible à ces divers inconvénients, les résultats que je  donne ici, ont été calculés sur un très grand nombre d’opérations com­portant chacune le grillage de deux tonnes de minerai.La galène argentifère ayant servie d’études, con­tient 826 kg. de Pb et 0 k g . 240 d'argent à la tonne. Les principales impuretés sont :Gange, silice, fer, alumine, zinc et antimoine.Tous les résultats figurant dans cette étude sont rapportés à la tonne et au mètre cube.

('umlitiunüi th éoriqu es e t pratiques  
du  g r illa g e  de cette galèn eEtant donné la teneur en P b , la quantité de soufre corresponciante, est égale à 127 kg. ce qui fait :826- H  27 =  953 kg. de sulfure de Ph par tonne de m inerai.Si l’on envisage que la réaction principale de for­mation de l)lanc de Pb a pour formule :4 P b S + 1 5 0  =  Pb'S>0’> +  2 S0 ^ -f Pb (l)Il est aisé de calculer les quantités théoriquement engendrées de blanc de Pb, d’anhydride sulfureux et de Pb par tonne de galène ou son équivalent 953 kg. de P b S.Les poids moléculaires des éléments mis en pré­sence sont les suivants :PbS z= 239 4PbS =  936O =  16 130 =  208Pb*S«0“ = 8 2 9SO’* =  64 2S0" =  128Pb = 2 0 7

C alcu l théorique du blanc produit (Pb’S’O’)En se rapportant à la formule précitée (1) on remarque que 956 kg. de PbS engendrent 829 kg. de blanc.Conséquemment 953 kgr. de PbS c’est-à-dirc une tonne de galène fourniront :829 X  953956 =  820 kv.En pratique la production est beaucoup plus faible et la moyenne des expériences a  donnée 230 k g . soit 230 0/00 de galène au lieu de 826 kg. 0/00.
P lo m b  ré sid u aire  produitLe plomb produit dans la réaction et que j ’appelle plomb résiduaire, puisqu’il constitue un résidu de fabrication, se précipite à la partie inférieure du cubilot en quantité beaucoup plus grande que ne le prévoit la théorie.Cette dernière accuse le poids suivant :956 k g . PbS donnent 207 kg,207 X953 956 =  206 k£chiffre représentant environ le 1/4 du plomb contenu dans le minerai.Pratiquement on obtient 480 kgr, de plomb métal­lique, il est facile de concevoir que celte augmenta­tion de 480-206 =  274 k g . de métal est une perle très sensible au point de vue du produit priticipnlement intéressant, le blanc de plomb.

R ich esse  en anh ydride su lfu reu x  
des g a *  so rta n t du  fou r à  réactionsIl est de toute utilité, de calculer d'abord le volume d’air qu’ il est nécessaire d’ insufler dans une tonne de galène fondue pour la griller complètement.En se rapportant à la formule (1) représentant la réaction principale, qui paraît se passer dans le cubilot, et qui donne d’ailleurs une idée assez vague de la formation du blanc, on remarque que 208 kg. d’oxygène pur sont nécessaires à la  combustion de 956 k g . de sulfure de plomb (PbS), ceci indique que pour 953 k g . de ce même sulfure, 207 kg. d’ox3-gêne sont indispensables.La densité de ce gaz pur à 0 degré et 76 cm. de mercure étant de 1,43, le volume correspondant à207207 k g . de ce gaz est égal à =  145 m’  environ,soit ^  Q9Q (composition de21l’air 21 oxyde, 79 azote).
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Bien que sufllsanl en apparence ce volume est trop restreint, en ce sens que la  température due aux Inactions est telle que la majeure partie du sulfure lie plomb est transformée en oxyde (UbO) communi­quant au produit final une couleur jaune paille très prononcée (litharge).Cette insuffisance d’air ayant le grave inconvé­nient d’engendrer un produit jaune au lieu d’étre blane indique que le volume gazeux nécessaire est supérieur à  celui prévu par la théorie (abaissement lie la température du four par un courant d'air froid). L ’expérience a prouvé, qu’en marche normale, pour obtenir un produit aussi satisfaisant que pos­sible, le volume d’air injecté dans la masse en fusion doit être de i72 m’  pour .SlIO k g . de minerai ou mieux 15.73 m’ par tonne, soit un peu plus du double du volume lbéori([ue.Si l’on voulait aller sensiblement au delà de 1.57S in’  la température du four s’abaisserait à un tel ])oint ([u’une partie de la galène, fondue se subli­merait sans se griller et viendrait par ce fait même, teinter le blanc de plomb en gris plus ou moins pro­noncé. Dans de telles conditions, la réaction ne tar­derait même ¡)as à s’arrêter complètement, avec comme conséquence, solidification de toute la masse.
(juantitc d'aiibydridn produit

p ar tonne de m ineraiD'après la réaction :(1) 4PbS +  130 =  W S = 0 “-|- aS02 4- l'b on voit que 950 kg. de sulfure de plomb (PbS) pro­duisent 128 kg. d’anhydride sulfureux (SO*) en con­séquence 953 kgr. de PbS ou une tonne de galène produiront ;128—  X  953 =  127 k g . 0 de SO*et comme la densité de ce gaz à 0 degré et 70 cm. de mercure est de 2,87 le volume gazeux correspondant est égal à  ; 127,62,87 =  44 m’  49.
RirliCNMO O O dcM du t'<»ur

en anh ydride suK'urou.vkill lenant compte de tous ces calculs il est facile de déterminer la quantité de SO* contenue dans 100 volumes de gaz sortant du four à  réactions.•le rappellerai que :1“ Le volume d'air injecté par tonne de minerai égal à 1.575 m *:

2» Le volume d’oxygène absorbé par la réaction est égal à 145 in* I ;3® Le volume de .'•'O- produit est 44 m* 4.Si l’on considère que les gaz sortant du cubilot se composent de l’air injecté —  l’oxygène disparu -I- l’anhydride sulfureux produit, le volume gazeux final sera représenté par :1.575 m* —  145 in*, 1 -t- -ii m ', 4 =  1..474 in*, 3 ce volume renfennant 44 m*. 4 d’anhydride sulfu­reux cela fait :44,4X100— —  =  '3 de SO* fi/0 m* de gaz.En pratique le titre de SO ' est 3,5 à  4 de SO* 0/0 m* de gaz.
Coiieenti-ation de r a r g e n t daiiis le plom h  

résldu aieeLorsque j'a i donné la composition chimique de la galène soumise à l’étude, j'ai indiqué que sa teneur en argent était de, 240 grammes p.ar tonne, il est in­téressant de savoir ce que devient ce métal précieux après le grillage.Théoriquement la lolalité de l'argent devrait pas­ser dans le Pb résiduaire théorique pour lequel i! a beaucoup d’affinité et dans ces conditions, le titre serait de ;0,240 X  1000
20(1

1 kil. 165 d'argent à la tonne de Plice dernier pourrait être alors traité pour argent fin ; mais il n’en est pas ainsi car, comme ¡c l’ai indiqué plus avant, le poids du Pb  résiduaire s’élève à 480 k il. au lieu de 206 k il ., et une partie de l'argent se trouve volatilisée sous forme d’oxyde que l’on re­trouve dans le blanc de. Pb.line série de dosages m ’a donné pour ce dernier un titre argentifère do 12 gr;iinmes par tonne de blanc ce qui équivaut à :12 X  826— — = - 9  grammes 92.ou 10 grammes par excès par tonne de galène.En réalité, il n’y a donc que 0 kg. 230 d'argent susceptible d’ètre allié au Pb résiduaire.Si l’on s'eu rapporte à la pratique de formation, le litre en métal fin doit être de :0 k. 2110 X  1000---------- -------------- =  0 k . 4/9 par tonne de plomb.Ce chüTre n’est pas encore celui trouvé par la cou­pellation qui a donné une moyenne d e O k g . 410 d’argent par tonne de Pb résiduaire.Les 69 grammes de métal fin disparu, se trouvent en quantités infinih'simables un peu partout, dans
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200 REVUE DE CHIMIE INDÜSTKÎËLLË
leblanc perdu, dans les scories plombifères et dans la  maçonnerie du cubilot.

Scorie»« plom liîfi“pe>« ou Isutier 
Pcrtc!^ iiu-oniiucMLors du grillage de la galène, la silice, le fer et la gangue du minerai forment des crasses contenant environ de 26 à 30 0/0 de Pb.Vers la fin de l’opération, nu moment où l’on cesse d’injecter l’air, il se forme une matte brune dont la teneur en Pb est de 69 à 70 0/0. Ajoutons à cela un peu de galène non grillée à  82,6 0/0 de Pb et de la litharge provenant de l’oxydation du lit de Pb et qui en contient environ 78 0/0. Ün a ainsi une perte totale évaluée en bloc à 64 de Pb 0/0 de crasses.Le poids de ces dernières que nous avons obtenu est en moyenne de 12 0/0 du poids de la galène (environ).En outre detoules ces pertes parfaitement connues, il en est d’autres qu’ il est impossible d’évaluer : ce sont les fuites de Pb ii travers la maçonnerie inté- rieuredu four et l ’absorption du métal par cette der­nière. Une telle absorption est incommensurable,ellc varie avec la nature de la matière constituante du four elle  nombre d’opérations qui y sont faites.J ’ai obtenu i  l’analyse jusc|u’ù 37 de PbO/Ode masse imprégnée. Le poids théorique de ces crasses est égal par tonne de minerai à  ;1000 k , —  953 k . —  0 k . 240 =  46 k . 760

T atileau  c o m p a ra tif d es r is u lla ts  
tli<5oi*iqucs et pratiexaes (par tonne de minerai)Dôsignatiun Tliéorio l'raticiuoBlanc do plonil}. . 826 k .  0/00 230 k . 0/00inarab inotalliquu. 200 k .  O/ÛO 480 k , 0/00Argent 0/0 dop lo m b ..................... 1 k . lf)5 0/00 0 k . 410 0/0Argent 0/0 de blanc 0 9,92 0/0Volum e d’air né­cessaire....................  690 m» 0/00 1575 0/00BO» 0/0 g a z . . . . 3,01 0/0 m’  3,5à40/0iu»degazS co rie s...................... 46,700 0/00 120 0/00RÉSUMÉCes différences existant entre la théorie et la pra­tique proviennent de ce que la  réaction qui se passe dons le cubilot n’est p.as simple par elltvmème, et qu’elle en engendre une multitude d’autres également complexes, ayant en outre comme conséquence de faire varier la composition chimique et les propriétés physiques du blanc.

Ces variations sont dues aussi ù une grande diffi­culté de briller la galène contenue dans le four à l’état de PbS pyrophorique. dont le milieu ambiant n’csl pas favorable à la combustion.L ’atmosphère du four est en effet composé d’un mélange d'air et de gaz provenant de la combustion du soufre de la galène (anhydride sulfureux et azote) dès lors, bien que l'oxygène soit en excès il ne peut réagir et le grillage étant incomplet, oh obtient un blanc de plomb (Pb^S’U"), mélangé de traces de ga­lène non grillée et de divers corps dont l’étude n’a pas été terminée, mais dont la composition paraît devoir être représentée par les forimiles ;[l’b 'S PIPS’ 0= PbsS^U» Pb’S'O ' Pb^S’ü"! C ’est probablement ù la présence de l’élément Pb*S (noir) qu’est due la couleur parfois grisùtre du blanc.
P ro p riétés ph ysiqu es «lu b lanc «le plom b(PlPS‘ 0»)Il présente l ’aspect d'une poudre amorphe, blan­che, tantôt lourde et s’agglomérant facilement, tantôt légère et farineuse.Sa densité réelle est de 0,5 par rapport à l'eau. Broyé avec 11 0/0 d'huile d’œillette, sa densité in­dustrielle est de 3,8 et avec 10 0/1) de cette huile elle est de 4 environ, dans cet état le mélange est trèsenc- tiieux au loucher et possède un pouvoir couvrant égal h celui de la céruse' broyée dans les mêmes con­ditions (C’est une grande qualité au point de vue peinture).

Acti«»ii «le la  ch aleu rAu rouge naissant le blanc de Pb commence ù s ag­glomérer en une masse compacte formée de petits cristaux enchevêtrés et d’un blanc laiteux.En prolongeant cette action la masse devient plus fluide et donne par refroidissementunc matière blan­che parfois jaunâtre et lamelleuse (feuilles de fou­gères).
A ctio n  du  tenipMÎ,’acide carbonique de l'air transforme peu îi peu le blanc en carbonate lie Pb (voir propriétés chimi­ques).

A ction  «I«» l ‘huiui«lité «!«» l 'a irLe blanc renferme de l’eau hygrométrique dont la teneur paraît être constante et égale à 0,15 0/0 ea poids.
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A ction  <lc la  lu m icrcLe blanc jaunit dans l'obscurité et reblanchit à  la lumière, il est parfois phosphorescent.Ces phénomènes se reproduisent indéfiniment.
Pi-opriétési c liim iqncs du  b lan c  de plom b(Pb»S»ü«)

A ction  de l ’ hydrogèn e a u  rougc‘Si l'on fait passer un courant d'hydrogène sur du blanc chaulïé au rouge il se forme du Pb métallique, de l’hydrogène sulfuré et de la vapeur d'eau.La réaction est la suivante ;Pfa’SHP +  22H =  3Pb +  2IPS +  9IPO
A ction  d u  fe r  et du eliarbou iiu rou geCes deux éléments réduisent le blanc à l’état de PI) métallique et d'anhydride sulfureux.Les réactions qui se passent sont les suivantes : 2Pb’S’0® +  aC =  2SO‘Pb +  oCO’  -|- 2Pbü +  2PhS Le sulfnte réagissant .sur le sulfure donnera : 2SO‘Pb +  2PhS =  4Pb +  4S0‘La réaction finale est donc :2PIPS»0» +  !)C =  6Pb +  4SO* +  SCO*Le fer donne des réactions encore plus complexes car le sulfure de fer est susceptible de se combinerai! .sulfure de Pb pour donner des sulfures multiples tels que : 2PbS Fe.S Fe^S

A ctio n  de l'n cid c carlioniqucBien qu'étant un acide faible, l'acide carbonique réagit sur le blanc et le transforme en partie en carbonate de Pb.Pb^S^U“ +  C 0 ‘ =  2SO‘Pb + C U *P b  Il en résulte une augmenfntion égale h :44 X  100829 • =  5,.30 0/0.
A cid e  enehonliiiio de rnii*A ce propos j'a i dosé le CO’  absorbé par un blanc fabriqué depuis 42 mois, et étalé à l'air libre, fi la fat'on d'une couche de peinture j ’ai trouvé un aug- mcnlationde 1,700/0 (deblanc).EuadmelLinl une transformation continueet régu* hère, il faudra :42 X  S,301.7 =  130 mois.

ou 11 ans environ pour que la carbonation soit com­plète (question intéressante au point do vue de la toxicité des peintures pour bâtiments).
A ction  de l ’acid e su lfliyd rlq u cCet acide attaque le blanc et le transforme en sul­fure de Pb en donnant naissance à de l'acide sulfuri­que et à  de l’eau.La réaction est la suivante :Pb’S*0’  +  3IPS =  PbS +  2SO‘H’  -|- IPÜ

A ctio n  de l ’acide ehlurhydidqucOn obtient du chlorure de P b , de l’acide sulfuri­que et de l'eau. •Pb)S*0* +  OLICI =  .SPbCl’  -h 2 S04P +  I1‘0
A ctio n  de l'a cid e  azotiqueMême réaction que pour l’acide chlorhydrique. P1j3S.o * +  üAzOMI =  3(AzO’)’ Pb q- 2SO'IP +  IPO
A ctio n  de l 'a c id e  acétiqueCet acide donne un sel soluble, l'acétate de P b , et un résidu insoluble et inaltérable, le sulfate de Pb, il en résulte une perte de poids égale ù 20 gr. 89 0/0.La réaction est la suivante :Pb’ S’O“ +  2(C1P —  CÛ’II) =  (CIP — COO'Pb -|- 2SO‘Pb +  2IPOL a  moyenne deplusieursanalyses donne une perte de 27,6 0/0, chiffre supérieur à  la théorie; celte différence provient des impuretés du blanc qui se dissolvent dans l'acide acétique.

A ction  de l'n cid c Miill'nciqucLa réaction c.sl la suivante :Pb’ S’ O» +  SO*ll‘ =  3SO‘ Pb +  2IPO11 en résulte une augmentation de poids égale h 80 X  100909 — 829 =  80, s o it----- rrr----- «  9,05 0,11 deblanc.La moyenne de plusieurs una lyses adonné 9,580/0, différence provenant des impuretés du blanc.Pour 100 grammes de blanc on peut calculer la quantité de cct acide sulfurique qui serait nécessaire à  cette triiiisfurnmlion en sulfate on obtient :11,82 0/0 de blanc.829
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L ’aiigmi'nlaüon ilo poitJs due au traitement par l’iicide siilfurique s’appelle le foisonnement sulfu- ri(|ue.Ces deux rlerniôros réaelions des aeides acétique et sulfuriijue sont très lentes à la température ordi­naire; il faut même pour iiu’elles soient complètes rinlorvenüon de la chaleur (ebullition prolongée).

C om position eontôsim ale ilu lilanc  
do ploinl»Le blanc contient les impuretés suivantes ; fer, antimoine et argent en quantités appréciables ; puis du zinc, de l'alumine et de la  silice h. l’état de traces ; il contient en outre de l’eau hygrométrique, du char­bon entrainé et parfois do la  galène sublimée et du Pb*S entraîné par le courant gazeux lors de la fabri­cation. Tliùorio 0/0 b k n e sec Praüiiue 0/0 blanc buraiileT4.TÌ7,C717.17

0,00120,150,244traces99,955
Soliilûlitô. T o xic îK “

ammoniacal. Dans tous les cas la solubilité est com­plète. A C ID E SL ’eau régale à volumes quelconques, l ’acide azo­tique et l’acide chlorhydrique, sont susceptibles de le dissoudre intégralement suivant leur concentra­tion et leur température.,J'ai été amené à étudier plus spécialement l’action de l’acide chlorhydrique par ce fait qu’il se trouve dans l’organisme (estomac), et que l’on était en pré­sence d’un cas d’assimilation possible (loxicité des sels de plomb).Pour une même timipérature je  puis représenter par une courbe les quantités de PIPS=(P dissout sous forme de PbCP dans l’eau acidulée chlorhydrique en fonction de la concentration de ce dernier, j ’ajouterai en outre que cette solubilité est une fonction de la température.En opérant à 13“ on obtient les résultats suivants ;Sf-

E A Ul.'eiui dissout une quantité de blanc égale à  0,004 par litre, l'eau acidulée sulfurique le dissout moins facilement, il devient presque complètement inso­luble si Peau est très fortement acidulée; cette inso­lubilité est absolue si l ’on y ajoute de l’alcool.
A L C A L ISLes lessives de soude et de potasse le dissolvent rapidement surtout à chaud, toutefois celles de potasse laissent un résidu jaunâtre. L  ammoniaque ne paraît pas agir sur lui.

C A 1U 10X A T ES A L C A L IN SCes sels transforment intégralement le blanc en carbonate de plomb, mais cette action est fort longue à la température ordinaire.
S E L S  A M M O N IA C A U XParmi ces sels, ceux qui ont le plus d action sur le blanc, sont ; l'azotate, le lartrale et l'acétate; ces deux derniers doivent être employés en milieu très

190 pavlii'S eau pure dissolvent . . . •_  _  à 15 0/0 IICI à 22». . .— — à 20 0/0 — . . ._  — à »0 0/0 — . . .— ~  à 100 0/0 — deiiRité 1,162
0,004 eu PbClâ 0,090 —
0,100 —  0,500 —2,900 —CONCLUSIONEn résumé le but que je me suis proposé dans celte étude a été d’obtenir un rapport entre les pro­priétés générales du hlanc de plomb et la richesse en anhydride sulfureux des gaz du four. Il m’a été impossible d’établir celte relation pour la simple raison que pour chercher à maintenir constante la température du cubilot, le volume d’air injecté dans la galène fondue pendant l’unité de temps est très variable. On est en effet peu maître de telles réac­tions, qui tantôt se ralentissent et menacent de s’ar­rêter brusquement, tantôt s’emballent sans que l’on puisse s’en expliquer les raisons.J'a i donc été limité dans mes recherches, à l’exa­men analytique de tous les produits secondaires qui prennent naissance avec le blanc, et d’étudier les propriétés physiques et cliiiniques de ce dernier.Dans le tableau comparatif des résultats théori­ques et pratiques,on observe que le poids de hlancde plomb obtenu par tonne de galène est bien inférieur ace qu’ il devrait être enréalité.ceciUentàunequestionde masse et de réactions. Opérant en effet sur un ht de plomb métallique, ce dernier a une influence tns sensible sur la réaction générale et.une partie u plomli de la galène an lieu d’être transformée eu
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blanc de plomb Pb’S^O’ , devient plomb mélaHiiiue résiduaire; il y  a donc là une perle de blanc équiva­lente à 826 ~  230 =  306 kg. par tonne de minerai et une diminution de rendement de 82,6 à  23 0/0, conséquemment une augmentation de plomb rési­duaire égale à 480 —  206 =  274 kg. Si l’on calcule le plomb contenu dans les 230 k g . de blanc, sachant que ce dernier en contient 74,72 0/0, on en trouve ITi kg. 800; en outre sachant que les 120 k g . de scories plombifères en renferment 04 O 'O, soit 76 kg. 800, en ajoutant à ces poids les 480 kg. de plomb l'ésiduaire, on obtient un total de :171 kg. 800 - f  76 kg. 800 +  480 =  728 k g . 600.Or la  galène soumise au grillage en contient par tonne 826 k g . ; la perte absolue de plomb, constituée par les fuites de blanc entraîné à la cheminée par le courant des gaz sortant du four et la  non bomogé- néité des crasses, est donc 826 — 728.600 =  97 k . -iOO par tonne de galène grillée.Comme je l’ai fait remarquer, une partie de l’ar­gent du minerai est entraînée avec le blanc. A  part cette perle légère correspondant à 12 grammes d’ar­gent par tonne de l)lanc ou 10 grammes par tonne de galène, tout l’argent passe dans le plomb rési­duaire qui, théoriquement, devrait eu contenir 1 kg. 165 par tonne, pratiquement on devrait en trouver 0 kg. 479; cet appauvrissement relatif en argent provient précisément de l’augmentation du ¡loids de plomb résiduaire. Cependant d’après nies résultats la teneur en argent est de 0 k g . 410; on perd donc 0,479 —  0,410 =  I) k g . 069 par tonne de plomb.La quantité d'anhydride sulfureux, obtenue est supérieure à celle prévue par la  théorie; ceci lient à la variation des volumes gazeux et aux réactions.(juanlaux éléments étrangers à la galène, le fer, le zinc, l’antimoine, la silice et rahim ine, les plus volatils passent dans le blanc, ce sont ; le fer, le zinc et l’antimoine; les autres constituent la majeure partie des crasses.Sans toutefois revenir sur les propriétés physiques et chimiques du blanc de plomb, je  ferai remarquer que sa densité étant de 6,5, se trouve être supérieure à celle de la céruse 6,4 et à celle du sulfate de plomb 6,2; cela tient à ce qu’il renferme probable­ment, ainsi que je  le suppose, de l'oxyde de-plomb (Litharge), dont la densité est de 9,2.Comme on a pu le voir, tous les arides réagissent sur le blanc en se li.xant sur un atome de plomb pour former le sel correspondant, tamlis qu’un atome d’oxygène se combine avec l’ iiydrogènc de l’acide

pour donner naissance à une molécule d’eau, et cela toujours de la môme façon. On peut admettre dans ces condiliuiis que plomb et oxygène ont un lien de comliinaison (liaison chimique) et constituent une molécule PbO pouvant facilement devenir libre. Cela permet d'établir pour le blanc une form ule schéma­tique : /SOM'bPb^S’-O" =  PbOou de supposer que l’on se trouve en présence d’un simple mélange de sulfate et d’oxyde de plomb dans le rapport de 2 à 1 et dont la formule représentative serait : (SU'Pb)^- — PbO. C h e v a l i e r .
Nouveau mode

de dosage du n ickelLe dosage du nickel, en particulier sa séparation d’avec le cobalt, sont depuis longtemps l’objet de nombreux travaux de la part des chimistes. I.e grand nombre de méthodes déjà proposées est la preuve de la difficulté du problème. -'1. O. lirunck du Luburatoire de l’Ecole des Mines de Freilicrg annonce une nouvelle méthode de dosage du nickel à l’aide.de la dim éthylglyoxim e.Tschugaeiljeiil'.lOa, recommandait déjà la diméthylglyoxime comme réactif du nickel, et Kraul en 1900 a employé ce réactif avec avantage pour démontrer la présence de traces de nickel dans les cendres. D'après les tra­vaux de iM.O.Briinck, la diméthylglyoxime convient bien aussi pour la délei'iiiinalion quantitative du nickel et pour sa séparation d’avec les autres métaux, en particulier d’avei- le cobalt.Si l’on ajoute à une solution neu(r<‘ d'un sel de nickel, une solution alcooliquede diiiiélhylglyoxime, il se produit un précipité rouge cristallin ipii n’est pas complètomcnt insoluble à  cause de l’acide mis im liberté. Si l'on neutralise avec de l'ammoniaque, la liqueur ültrée ne contient plus do nickel. Le préci­pité est volumineux, mais sc laisse facilement liltrer et laver. Il ne contient pas d’eau de cristallisation et se sulilime sans décomposition à250° ; on pi'ut donc le sécher rapidement à lUD. Le précipité a pour formule C 'II“ A “H)‘Ni et conlicnt 26,31 0 ü de .Ni. Le facteur de transformation est donc très favorable. On évite les ennuis de la pesée sur iiitro taré par l’emploi du creuset Neubauer.Dans les mêmes conditions le cobalt n'est pas pré-
(1) D’aprifs Z e il .  ffir  w iije ir . C him ip . 1007.
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üipité ; aprf!S un long repos il se dépose un précipiLé \erl, ijue l'on redissoul facilement dans l'eau bouil­lante, A dose massive, les sels de cobalt ont une action dissolvante sur la combinaison de nickel et de diméUiylglyoxime. Il est donc bon do diluer la liqueur de manière que sa teneur en cobalt n'excède pas 0,1 gr. de Co pour 100 ce.M. 0 . Briinck étudie en ce moment les détails de la séparation du nickel d'avec les différents métaux, par cette méthode. Voici le mode opératoire qu'il recommande pour la séparation du nickel et du cobalt.La solution de nickel convenablementdihiée, neu­tre ou faiblement acide, est précipitée à chaud par un léger excès de diméthylglyoxime. Un grand excès de réactif ne nuit pas, mais mieux vaut l'éviter étant donné son prix encore élevé. On verse ensuite goutte à goutte de l’ammoniaque, jusqu’à faible alcalinité. Oii iiltre encore chaud rlans un creuset Neubauer et on lave à l’eau chaude. Un séchage de 3 i  d'heure à l’étuve à 1-i0"-120'’ suflit. Le dosage ne dure guère plus d’une heure. Si l’on veut aussi doser le cobalt, on détermine la somme des deux métaux par l ’électrolyse, on dissout le dépôt dans l’acide nitri­que, évapore avec de l’acide chlorhydrique et dose le nickel delà manière indiquée.Le cobalt s'obtient par différence;Voici les cliifïros d’analyse obtenus par l'auteur, en employant des solutions de chlorures de deux métaux, et dont le titre fut obtenu rigoureusementp a r l'é le c tr o ly s e .Eoi ploj'è TrouvéN' Ni Co C » II»A i'0 'N i Ni correspondnot DifTérence1 0,0405 _ 0,1995 0,0405 ±  0!2 0,0470 0,9337 0,0 é73 — 0,00013 0,1014 _ 0,4938 0,1013 — 0,0001

i 0.0470 O.ORTâ 0,2348 0.0477 -H 0,00015 0,ÛS70 0,1493 0.2337 0,047-i -  0,00016 0,0470 0,1704 0,9336 0,0475 — 0,00011 0,0810 0.2)45 0,3980 0,0?0? — 0,0002a 0,1014 0,0852 0,4980 0,1012 — 0,0002A. B.
LA F.ABftlCATION DO DDAP DE TDOOPE( s u i t e )

I iu l i js o . — L’indigo, produit tinctorial d’origine végétale, a pour principe immédiat l’ indigotine (CMUAzO). L a  matière colorante n’existe pas toute formée dans les plantes ; elle naît aux dépens de l'in-

dican(C^*H^’AzO‘'' d’après Schunck), principe spécial, incolore, l . ’usine emploie, en proportions à peu près égales, des indigos Ja v a , Bengala et Guatéinala : elle ne s’occupe pas de refaire elle-même les dosages d’ indigotine et s’en rapporte pour ses achats à la bonne foi des fournisseurs anciens en qui elle a toute confiance. Pour les remontages, elle fart usage de carmin d’ indigo, d'indigo soluble, d'indigo carmin, de céruléine et de céruléo-sulf'ate d'indigo précipité (sulfindigotate alcalin). Le broyage est effectué mécaniquement par un tambour tournant autour de son axe horizontal, et contenant deux rangées, l’une de trois, l'autre de deux cylindres en fonte, occupant toute sa longueur. Les lignes de tangence des cylin­dres h la surface interne du tambour étant plus lar­ges que celles des cylindres entre eux, ceux-ci sont entraînés en sens inverse du mouvement de rotation du tambour : l’indigo tombant entre les deux jeux de cylindres y  est soumis h un frottement qui le pulvé­rise rapidement et d’une façon parfaite. La dissolu­tion se fait en fixant U sur l'iiidigotine et en combinant 
h un alcali l'indigo blanc formé. Sous cetle forme elle pénètre la fibre, y est oxydée ultérieurement, redevient ainsi soluble, est emprisonnée dans les pores et y adhère fortement. L'application de l’in­digo sur la laine se fait par voie de teinture à la cuve. La réduction est le résultat d'une fermentation spéciale, développée au sein d'une liqueur alcaline avec des substances azotées et des corps riches en sucre ou en substances hydrocarbohées. Dans ces conditions, le sucre se convertit très vite, surtout à température assez élevée, en acide butyrique avec dégagement d II et de (iUL L ’hydrogène naissant se fixe sur l'indigoline et la transforme en indigo blanc soluble dans le milieu alcalin du bain, et combinable avec les alcalins eux-mômes. Les huit cuves allemandes employées à Villeneuvette contien­nent chacune 10,000 litres. Pour le montage, elles sont chauffées à 93° par des luyaux plongeurs et des serpentins à, circulation de vapeur. On y verse ensuite vingt seaux de son, 11 kilos de cristaux de soude, 3 k g . 30 d’indigo pulvérisé et 2 k g . 30 de CaOlI éteinte. L a  température est maintenue entre -j- iO et -|- 300 ; la  fermentation commence nu bou  ̂de 12 heures environ : le liquide se colore en bleu verdâtre, des Imlles de gaz se dégagent et viennent crever à sa surface en même temps que se répand une odeur douce de son aigri. On ajoute de temps en temps de la mélasse (3 à 4 kilos), de l’ indigo, de la chaux et de la soude dans les proportions indiquées plus haut : au bout de trois jours la cuve est prête à
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travailler : elle peut durer deux ans et deux ans et demi.Pour se servir de la  cuve allemande, ou enlève le matin la lleurée qui couvre sa surface et on y  plonge un panier contenant la  laine et formé d’un cercle en bois garni d'un filet en corde. L ’immersion dure de 20 il 25 m inutes. Au sortir de la cuve, la libre est jaune verdâtre : elle s'oxyde rapidement à l'air en même temps qu'elle vire au bleu (déverdissage). Le déverdis.sage est activé par une légère compression de la laine et l’action d’un courant d’air chaud.La récupération des excès d’indigo pourrait être assurée par un brevet d’Edouard Maistre et Mathieu Campagne, mais par suite de l’avilissement des prix, celte récupération a été récemment abandonnée. Les laines destinées à la  fabrication de certains tissus (ceux par exemple qui doivent être de la teinte dite «bleu national »), ne re(,‘Oivcnt pas à la cuve une coloration suffisamment forte : ils sont remontés par passage dans une chaudière chauffée par circulation dans un double fonds de vapeur surebauffée. Ce remontage est fait par l’action de l’indigo synthéti que (C‘ ®H“ 'Az^O*) ou des dérivés sulfuriques del’infligo et surtout du carmin d’indigo. La fibre estagitée dans un bain en ébullition composé de carmin d’indigo et d’alun, avec ou sans crème de tartre.
G arance. — La garance (iluW« iincionim) a été autrefois, dans la région avignonnaise, l'objet d’une culture importante que la découverte de l’alizariue synthétique a ruinée complètement. Mais, parce que, en France, les règlements sont chose immuable, .sur­tout quand ils sont surannés, les cahiers des charges des adjudicataires de rintendance m ililaire ont ju s­qu'il ces tout dernières années contraint les fabri­cants de draj) de troupe à  employer exclusivement la garance pour teindre les étoiles destinées à l’ha­billement des troupes : ceci, parce que, autrefois, la couleur rouge des pantalons de l'infanterie et de la cavalerie a été adoptée dans le but de favoriser une callure nationale. Villeneuvetle teint encore ses draps rouges, partie <i la garance, partie à l'alizarine de synthèse. Elle emploie la garance séchée et mou­lue, la garance lavée (lleur de garance) les extraits de garance et l’alizarine artificielle.Les pigments de la garance (alizarine — C ‘41’0*), d’après Libermann et Grœbe, et non C ’I I 'W , for­mule primiliveinent admise et CO OH __purpurine ou oxyttlizarino,011

et CO OH
OH , pseudo-purpurine, G“H“(0H)*0*. COOH,CO OHet COOH CO OH

CO OHne peuvent être fixés sur la fibre que par l’intermé­diaire d’un mordant auquel ils s’unissent pour former une laque. On utilise donc en imprégnant d ’abord uniformément la fibre du mordant capable d’entrer en combinaison avec eux, puis on passe à chaud dans le bain de teinture contenant la  matière colo­rante en solution.Les mordants employés sont l’alumine et l’oxyde de fer (sesquioxyde de fer hydraté Fe^O’H ‘0) et de l’hydrate de chrome. Ils n’agissent pas uniquement comme fixateurs de la couleur sur la fibre, mais encore, selon leur nature, comme déterminants de la teinte h obtenir ; l’hydrate ferrique donne avec les pigments garanciques des noirs bleutés, des violets et des lilas ; l’hydrate d’alumine, dans les inôme.s conditions, donne le rouge et ses dégradations jus­qu’au rose clair ; les oxydes ferrique et aluminique réunis donnent la couleur brune-puce adoptée par le juinistôre de la Guerre pour les couvertures de cam­pement et les capotes dites « d’hôpital ».L ’opération de la teinture en garance est donc tri­ple : o) préparation du mordant, et sa Irarnsforma- tion en substance soluble ; b) mordançage propre­ment dit, c’est-à-dire précipitation du mordant, et fixation sur la  fibre ; c) teinture.Pour les rouges garancés, le mordant employé comme base fixatrice est l'alumine hydratée A P tP , 3II-0 ou Al»0’2 iP 0  ou un sous-sel basique d’alumine insoluble, alumínate de sodium 2.A.PO’ , 3Na‘0  de pré­férence. Dans ce dernier cas la fixation, c’est-à-dire le dépôt d’alumine sur la iilire, a  lieu sous l ’action d'un acide dilué faible. Parfois aussi on emploie comme mordant un acétate basique d’alumine (mor­dant rouge) :)V [ )V I(MPO*)‘  ( -\P+5H’0 , ou C'IPO ‘)‘  [ AP-|-2IPO,O O )ou encore CS]i»o»)‘  i5 A1H-4IPO-
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qui, sous !a doul)le influence de la chaleur et de riium idité, se décompose, met en liherté de l’acide acétique et ahandonne sur la lil)rc un sous-sel inso­luble (ju’unc immersion ultérieure dans une solution aqueuse d’un sel alcalin saturant achèvera de décom­poser en lui enlevant le reste de son acide acétique et en fixant définitivement rahimine sur la fil)rc.Les noirs garances ont pour hase fixatrice 1 hydrate de peroxyde de fer (Fe’O’ IDO) : on fait adhérer ce mordant îi la fibre par l'intervention del'acétato fer­reux ((?II’ 0 ’)*Fe ou du pyrolignite de fer (mélange d’acétate ferreux et d’acérale ferrique en combinai­son avec de l'acide pyroHgneux).L ’alizarine, que l'on considère le pi'oduit nature! ou le produit arliftciel, ne sature pas seule les mor­dents de fer ou d’alum ine: elle exige la présence de carbonate de chaux, CaOCO-. A  cbaiicl, CO® est déplacé partiellement et l’alizarine entre dans une cobinaison calcaire qui est incorporable au mordant. La ])urpurine teint seule les mordants ferriques ou aluminiques ilonnant avec l’alumine une couleur égale h 4 violet-rouge (échelle de Chevrcul) qui est virée au rouge 0 des tables chromatiques et fixée définitivement par un lavage prolongé à l’eau savon­neuse bouillante, par transformation dans les pores de la fibre de la purpui'ine en liyclrntede purpurine. La manufacturo de Viileneuvette teint ses rouges par ia  parties en poids d’alizarine (naturel ou syn­thétique) et al) parties de purpurine ou de son hydrate. La laque formée contient .U  et Ca dans la proportion indiipiée par le rajiport AD : Ca*.lïo is t r o u g o . — Le bois rouge est employé comme adjuvant de la garance dans la teinture eu rouge; il agit après mordançage préalable, par rallia  ordinaire l'alun desoude (So')»AH-l-Sü‘Na®-f24IDO ou l’alun ammonia­cal (Sü')=AD-l-So‘ (AzIP)’ -l-24!PO et le bioxyde d’étain SnO= (casitérite). Sa base active est la brési- line (C®®1P‘’U'). Avec les mordants (l’alumine hydra­tée, l'emploi de la hrésiléiiie (C'']P'b)“IIH)), des diTivi‘s de l ’isobrésiléine ; sulfate acide (C'^IP'O’ SoUi)*, sulfate basiciiic C"']P®ü^>(C‘*]P’()'SO ‘ll)b donne de fort belles colorations rouge ponceau (bande de pantalons, collets pour garde républicaine).—  Pour la  teinture au bois jaune (collets de tunique d’infanterie, insignes pour armes spéciales), le sumac, le fiislel, la gaude et le querci- trin, sont employés après mordançage soit à I alun seul, soit h raluii avec pruto et biclilorure d’étain : SnCl’ et SnCP. Pne belle couleur jaune est encore

fournie par le chromate de plomh PliCrO* (jaune de chrome). La teinture se fait en plongeant la laine dans une solution faible il’acclatc neutre de Pb ; (G*IP0*)*Pb-(-3H®0, L ’emploi des sels plombiiiues est réduit au minimum à Viileneuvette h cause de leur toxicité et des accidents de saturnisme qu’ils provo­quent aisément chez les ouvriers, accidents bien étudiés par Bçaugeois (thèse de Lyon 1894).
C'aiiipècliu. — Le campèche est employé dans la  teinture de la  laine en faux bleu ; il entre dans la composition du bain de m nontage du bleu national en jiiélange avec l’indigo cuvé, le santal, l’orseille et la noix de galle. Pour le.s noirs Sedan, la laine reçoit un pied de bleu intense dans la cuve à iiidigu, [luis passe dans un bain porté à l’ébullition et monté avec du campèche, du sumac et du sulfate de fer. Pour le bleu au campèche, le mordançage se fait au bouillon dans un bain monté avec de l’alun et de la crème de tartre, et la  teinture dans un bain jnonlé avec du bois de campèche, de l’extrait de campi'chc et du carbonate de soude ammoniacal. Son principe colorant essentiel est l’hématine ou hématuxyline :C ' i r - o * .S a n t a l .  —  Lc santal, d onile  principe actif est la santnline C '’ 1I“ 0 “ sert ii la  teinture de certains rou- je s  sur la laine mordancée à l’alumine ou ii l’oxydn d’étain. Sans mordançage pi-éalablc, il entre dans une forte proportion dans la préparation du bleu Nemours ou bleu national sur laine.C o c h e i i i l lo . — Le colorant actif de la coche­nille est l’acide parmini<|ue Une solutionammoniacale de cet acide se modifie au liout de peu du temps : l'acide et l’ammoniaque se combinent intimement et forment une umide ou un acidcainidé. La carminainide ainsi produite qui porte le nom commercial de carmin ammoniacal C"IPAzO= fournit en teinture, après mordançage au biclilorure d'étain, des violets au lieu des écarlates cl des ponceaux que produit l’acide carniinique. Lc carmin pur du com­merce estcinployé pour la teinture en écarlate ou en ponceau après mondançage par les sels stanneiix : c’est un glucoside contenant de l’acide carminique, du phosphate calcique et un glucose spècial, les trois sulistances unies avec élimination d'un atome d eau. Les teintures à la cochenille sont utilement conem-rencées par celle de l'é o sin e  (tétrabromofluorescéine- CmIPH i'^O'), l’éosine du commerce (éosinate de potas­sium G“ IFB r‘0*K--HolW l) qui appartiennent au groiqic des plitaléines et présentent le grand avaiilafîc
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icijie line :
est b  > rou- )xydc dans l)ku
loclie- lution e peu ainenl iiiiidé.} nom 'ouvnit ’étiiiii, IX que i coni- ou en neux ; nique, is trois d'eau, oneur- icéine :. polas- ent au •anliigc

d’agir sans mordançage préalable aux sels d’étain, toujours nuisibles à  la  fibre, et par les ponceaux de Meister, Lucius et Bruning qui sont des produits de l’action de dérivés sulfoconjugiiés du  ̂ naphtol sur divers composés diazotiques, notamment sur ceux de laxylidine.O r s e i l ip . — L'orseille qui agit par Térythrine qu’ il contient, entre avec la cochenille ammo­niacale, le carmin de cochenille, le carmin d’ in­digo, etc., dans la teinture opérée avec mordant ;i ralim des laines destinées h la fabrication des draps pour rUabillement de certaines congrégations reli­gieuses (carmélites).La manufacture de Villeneiivettc n’emploie pas d’autres substances colorantes que celles dont il vient d’élre sommairement parlé. Les mélanges de laine avant le cardage lui donnent les nuances nécessai- ses gris-fer sont des combinaisons définies deresnoir et de blanc, ses aiiiaranthe sombre (robes de pères capucins) dr?s mélanges de rouge, blanc, noir et ponceau, etc., etc.C) La teinture est suivie de lavage et de séchage.7) Puis la laine est envoyée au battage et à l’échar­donnage. La trieuse écharduuncuse employée ])Our celle opération a pour action d’enlever de la laine les fragments végétaux adhérents aux fibres et que les opérations de nettoyage, de dégraissage et de battage n’en ont pas séparés. Introduits dans la trémie d'entrée, les flocons sont conduits par une toile sans fin à deux rouleaux tournant en sens con­traire, l’un muni de pointes, l ’autre armé de peignes et leur détorsion est assurée par un rouleau bros- seur. Les crasses, les échardes et les poussières sont chassées par une ventilation énergique.8) La laine est apte maintenant à subir les diver­ses manipulations qui vont la Iransfonncr en fi! d'abord, en étolfe ensuite, et enfin en drap. .Mais elle doit avant tout être assouplie par l'ensimage. Uette opération est faite en arrosant la laine étendue en couches de ü à  6 centimètres sur un sol cimenté avec une émulsion à 50 0/0 d’oléine dans l’eau, émulsion additionnée cTe 1.5 à 2 0/0 d ’ammonia­que.Le produit employé sous le nom d’oléine est un mélange en proportions as.sez variables de mono- (C-'ll">0‘ ), di- (C” 1P*0=) et tri oléine (C^MP'W’) d’une part, c’est-fi dire de trois glycérides formés par un oxacide, l’acide oléique C ' I P ’O Ü ll et d’acide oléique d'autre part. Ce mélange est difficilement éinulsionnable. .\lcaii et Péligrot qui ont préconisé l'emploi de l'oléine ]iour le graissage des laines, ont

en même temps montré que l ’émulsion était plus .
1 à 2rapide après addition de d’anmioniaiiuc : sansdoute parce que l ’ammoniaque entre en coniliinoi- son, partie avec l’acide oléique pour former un oléate neutre d’ammonium, solulile dans IPU, partie avec l’oléine elle-même pour la saponifier. La manu­facture de Viilcncuvette, après avoir pendant quel­ques années employé pour l’ensimage l’eau savon­neuse, y  a complètement renoncé ; le savon, plus économique que l ’oléine, avait le grave inconvénient de ne pas donner à la fibre toute la souplesse dési- r.able, ce qui amenait des diflicullés à la filature. Il serait à souhaiter que le suintale sec, récupéré, fût utilisé pour rensimage, non pas eu formant des savons alcalins et en ulilis.ant leur dissolution, mais en y  cherchant des homologues de l'acide oléique dont la préparation serait relativement simple ; l’élaiérine en effet, partie insoluble du suint, peut servir de point de départ pour la préparation d'un isomère de l’acide oléique : l’acide éluidique, inso­luble également dans Jl'-O, dont la formule brute est C'MP^ÛÜII =  C '*IP ‘0  ; l’élaiérine peut être [aisément obtenue par la méthode des précipitations fraclion- nées à un état de pureté suffisant pour donner un produit qui peut êli'e amené h l’état colloïdal, pro­duit en majeure partie composé d'acide élaidique et qui serait epplicable à l'ensimage des draps. Il serait trop long d’insister sur ce point et d'exposer la série des préparations qui amènent d'abord l’élîiiérine à fournir l'acide élaidique, qui font passer eclui-ei à l’état colloïdal el qui le meltentenlin en état de don­ner une pseudo-émulsion applicable h l’ensimage ; ce sera probablement l’objet d’une note publiée ultc- vieureuienl; il suffit de dire que la pré])araliün serait peu coûteuse et qu’elle aurait surtout l’avantage d’utiliser un sous-produit aujourd'hui inutile ou presque.9) L ’action lubrifiante de l’ensimage est accrue par le louvetage ou passage au loup, tambour en bois que traverse un axe animé d'un mouvement rapide de rotation (8 à 900 tours à la minute) el dans lequel les flocons de laine entraînés par la rolalion de l’axe sont mis en contacl plus intime avec l’éiniil- sion d'oléine qui pénètre complètement les fibres. La laine sort du louvetage assouplie et onctueuse au toucher.10) Elle est prèle pour subir le cardage : trois cardes, briseiise, repasseuse et fileiise rlisposont ses flocons en un matelas continu que la carde lileuscou boudineuse, munie à  son extrémité terminale d’un
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208 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
diviseur continu à lanières et d’un rolafroUcur (sys­tème de 2 iiianchuns de cuir iiuiiitel un excentriiiue communique un double mmiveinent de latéralité et do rotation) transforme en boudin, ébauche du 111.11) Le boudin est filé par des métiers belges (filage) il self-action : puis12) Le fil est ourdi, c’est-à-dire disposé de façon à former la chaîne du tissu ;l.'l) La chaîne passe à l’encollage mécanique où elle sü charge d’une matière épaississante et aggluli- nante, à base d’ichtyocolle ;14) A  l’exprimage et au séchage.lô) Le tissage est 0])éréavec des métiers ordinoi- resà parciiavettes constitués par un écran en treillis mélallique fixé au bâtis du métier. Les métiers sont disposés do façon a permettre îi l’ouvrière de rester assise pour surveiller le battage de la duite et la marche de la navette.IG) Le foulonnage ou foulage est opéré dans l’osine annexe de Garrigues, par des métiers à fou­lon à action conlimie mus par une force motrice hydraulique envoyée par une turbine île Gd chevaux installée sur une branche de dériviiUon de l’Hérault. Tout d’abord, l'étofTe est luhrillée à nouveau : les anciens procédés d'imprégnation soit par dissolution aqueuse concentrée de savon sodique, soit par appli­cation directe sur la surface de savon potassique suivie d’exposition à  la vapeur d’eau oui fait place a Villeneuvette à un procédé par saponification directe de l'oléine dans l’ intérieur du tissu. L ’oléine employée est dite commercialement « de sapuniOca- tion calcaire > : elle est versée a la surface de l'étülîe : une compression légère en fait pénétrer jusqu'à H  0/0 : on ajoute alors de la même manière la lessive de soude, de façon à ce que, tenant compte d’une absorption oléique de H  0/0, il y ail en fin d'opération dans rétolïo : acides gras, G4 à GO, soude 

\2 à LL lUU : 2(1 à 21. La saponiflcalion se fait d'elle-mème à l'intérieur du tissu ; elle a pim rclîel d'en gonfler les libres, c l, par suite, de « nourrir s l'étofTe ; de l'assouplir en même temps et de la ren­dre apte à subir sans ruptiires les énormes pressions en tous sens que lui imposcr.a le passage entre les cylindres des foulons. Ces pressions font subir à l’étoffe une conlraclioii cl un feutrage : les pièces ont à  l’entrée GG mètres de longueur et 2 m. 2b de lar geur ; à la sortie leur longueur de 4b ;i 50 mètres et leur largeur 1 m. 20, Les fils élémentaires consti­tuaient à l'entrée un réticulum perceptible à l’reil nu ; à la sortie, gonflés de savon oléosodique, éner­giquement comprimés en tous sens, ils se sont rcs-

serrés et accolés, d’où feutrage de l ’ctolTe qui, main­tenant, est à proprement parler du drap.Les savons à base de NaOIl ou de KOH qui pour- raientèlrcextraits du suint ou mieux peut-ótreTélai- diiic, la stéaréine et leurs homologues, convenahle- menl saponifiées,trouveraient dans le foulonnage une application cxtrômcmenl rémunératrice, L ’emploi du suintatc sec a été tenté, du reste, avec profil, dans cerlaines usines allemandes (Aix-la-Chapelle) et dans quelques manufacLaros françaises: il est à Süuiiaiter qu’il se généralise. Surtonl, il serait dési­rable que les eaux de dégraissage, chargées de savon •d’oléine ne soient pas perdues comme elles le sont et que le corps luliriliant soit récupéré. L ’évaporation en bassins plats le permettrait aiséinenl. et les quel­ques manipulations nécessaires seraient largement payées par la valeur du produitobtenu.17) Le dégraissage après foulonnage est opéré par lessivages avec des alcalins sous courant d’eau.IS) Malgré les nettoyages, les battages et les épu­rations successives auxquels la laine a été soumise, malgré le filage et le foulonnage, il reste encore dans le tissu dos corps etrangers, brindilles végétales, graines à étendard acéré, fragments de charbons ou de ronces : l'épaillage ou épouLillage l'en débarrasse définitivement. Il est opéré par l’aeLion d’un bain d’acide sulfurique dilué a 4 ou b® Baumé quand il s'agit de draps teints à l'indigo, et d’un bain dans une dilution de clilorure de m a g n é s i e  à IG” Baumé quand il s’agit de draps teints à la. garance que l’acide allaquerait. Dans les deux cas, le drap e.st essoré sans lavage préalable (ce qui fait que l'acide ou l'alcalin reste a l'intérieur du tissu et délmiscnt les pailles par corrosion) I.’époulillage est parfait après passage long et très lent du drap dans la rameuse carhoiiiseuse (construite par la maison Mathieu Péronne et Humbert).Lavage puis envoi aux apprêts.1!)j L ’apprêtage a pour but de donner au drap feutré par le foulonnage le lustre et le brillant néces­saires à sa mise en vente. Le drap passe des machi­nes à chardons végétaux aux machines à  chardons métalliques, opérant à sec ou sous courant d’caii, puis aux tondeuses : de nombreux voyages rie l’une iifau lre  de ces machines,(ju.s([u’a 36 et 40 apprêts pour les draps fins) le incitent définitivement au püiiiL-I.cs tondeuses enlèvent au drap les poils qui dépas­sent sa surface ; ces poils, rassemblés à  la partie inférieure de l’appareil constituent un déchet connuen  a g r ic u ltu r e  so u s le  n o m  d e  b o u r e tte s e t  q u i sont
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am-

drapll̂ CPS- aclii- nloiià l’eaii, l’um' .pi'iHs it  ail(ipas- Dartie ;onnu 1 sont

un engrais azoté excellent et très actif. Les déchets de laine renferment en effet 179,8 pour 1.000 d’azote en moyenne. Mélangés aux débris de laine, mis ?i part par l’assorlissage de toisons <à l’arrivée, ils forment c l’engrais de laine » dont la teneur en azote est de 13 il 16 0/0,'ce (jui, au prix commercial de l’azote, l,a0 à i,6 0 , lui donne une valeur marchande de 21,15 à 2i,8.“} leslOO kilos. 11 est employé pour la vigne de décembre à janvier ,’i la dose de 4 à 500 legs par hectare dans les terres calcaires pas trop sèches (travaux de Lagatu et Sicard).C’est au cours des apprêts que le drap est soumis à rimperméabilisation. Le procédé employé à  Ville- neuvctle est celui qu’a fait breveter M . Etienne Che- valot en 1801 et 1802.Ce procédé est excellent ; le drap traité par lui est absolument perméable à l’air, imperméable à l'eau. L ’ imperméabilité résiste aux lavages, savon­nages et brossages.L ’usine utilise comme force motrice : 110 chevaux produits par deux machines Farcol à condensation en surface : 25 chevaux provenant d’un moteur hydraulique vertical actionné, par une chute de la Dourbie, 00 chevaux produits pour l’usine aniiexedc fiarrigues par une turlùnc immergée dans une déri- vatiop de l'Hérault. La vapeur est produite par un générateur Belleville muni d’un siirchauffeur (2.ÛO0 legs à l’heure). Les foyers lirùlent concurrem­ment (les houilles maigres de l’Aveyron et des fagots et broussailles provenant des bois du domaine agri­cole. Les vignes et autres cultures reçoivent comme engrais les déchets de fabrication dont la composi­tion est, pour 100, en poids : C =  •i'J,05 ; II =  G.02 ; Az =  IT ,lJ  ; O e t S  =  24,59; cendres =  3,23. Pour 120 à 130 legs (le déchets par an, c'est 40.000 kgs delaine pur : donc 17,11 X  = 6 .8 4 4  kgs d’azote,400soit une valeur en azote seu l.d e  6.844 X l i ë h = -  40.628 fr. 20 par an. H a été discuté assez longuo- uienl la question du suintatepour montrer la valeur de I’imgrais potassique annuellement à peu près perdue, valeur qui serait décuplée par une utilisa­tion rationnelle des eaux de dessuintage en vue de l'obtention des produits utiles ejui ont été rapide­ment signalés. F b a n c i s  M a r r e .

R E V U E
DES PÉRIODIQUES FR&NÇÂIS & ÈTR06ERS

Sur l'analyse des miniums, céruse et mastic Serbat, par M. Cil. Fninocmo {/iii/lrfin de iAexorinlion des 
r/ihnistes de sucrerie et de distillerie, juin 4C07, p. 4704).Après avùir indiqué les dilTérenles méthodes classiques d'analyses et les résultats données per Dumas et Jacquelin en 1832 et 4850, l’auteur donne les résultats de ses propres analyses (miniums), MiDlums franc»iB1 2Humidité . > • 0,02 0,2fiMioium pur. 79,08 09,70Protoxvde en excès . 20,90 30,27Insoluble et non dosé. 0. 1,57100,00 100,00Miaiuins achetés au Ooire1 2 3 4 5flumidité . . . o.oa 0,00 0,05 0,03 0,06MUilum pur . ■ . 11,05 08,il 60,32 60,14 05,40Protoxyde en excès . 26,Si 20,83 33,63 39,21 34.54Insotulile et non dosé 2,0'. 1,61 0, 0. 0.lOO.ÜO 100,00 1 00,00 100,00 160 00Pour les céruses en pâte, provenant également du Caire, les résultats analytiques ont donné :

Halle de Un . Hydro carbonate do plomb. . Sulfate doborlye. .
1 2 3 4 6 610,00 1,00 10,00 1,00 9,00 9,6090,00 39,50 45,00 61,80 0,00 90.500.00 53,50 45,00 25,20 91.00100,00 100,00 100,00 100,00 100,00 100,00Analyses des poudres : 1 2 6Acide cerhoniqUB , . 9.61 3,24 1,20 1,20Protoxyde do plomb . 81,00 34,00 60,10 85.03Eau d’bvdratation . . 5.99 5,23 5,00 1,15Suifatâ de baryte . . 0,00 57,53 27,10 0,00Autres impuretés . . 0,34 0,00 0,00 n.oo100,00 100,00 100,00 . 100,00A nalyses des niastics ? erbat :1 2 3 4Bioxvde de man;$ouù8e 19,10 19,88 19,91 20,0.Oxyde de Ter elolamino 29.11 28,40 28,30 98,00Sulfate de baryte , . 23,14 19,81 23,60 21,13S ilic e ................................. 15,83 10,81 18,00 11.50Huile de lin, . . . 11,32 11,40 10,16 11,56Ferles et non dosés 0,24 0,10 0,03 0,21100,00 100,00 100,00 100,00C h . c
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Production m ondiale de l'argent (Rpi'ui: 

Sripiitifii/iii\ () juillet 1907).Celte production a été, en 1006, de 4 OO’i tonnés.C’est très sensiblement le même chilTre qu'en 1905.Les chid'res approximalii's de la \aleurde l'argent eide l’or, en 1906, sont les suivants ;Argent.............................  1.200 millionsO r .....................................2,100 » Cii. C.Sur la  titration du zinc par le ferrocyanure de potassium, par M. Muiimax.n (Bull- Sur. r . H,p. 652).En partant de la blende, on traite 2 gr. 5 par l'acide chlorhydrique, en présence d’un peu d’acide nitrique, éva­pore avec de l'acide sulfurique, reprend, précipite par Il^S et peroxyde la liqueur par le brome. Dans le liquide on ajoute 100 oc. d’ammoniaqueet 10 cc. decarbonaled’am- moniaque; après rillralion, on amène à 50Ü cc., prend un volume connu, ajoute 5 cc. d’une solution de chlorure d’uranyle à 1 0/0, 10 cc. d’acide cblorbydrique et verse le l'erroeyaniire dans la liqueur bouillanle. Une coloration brune marque Tarrêt. Cu. C.Sur la  calcination du sulfate de baryum , parM . F. T ruckot Chimie (iiialjlii/ite, juillet1907, p, 267).L ’auteur soutient, contre M. de Kouinck et Pellet que la réduction du sulfate en sulfure est encore assez fiéquenle quand on calcine le jirthipitti humide, même dans un moulleà atmosphère franchement oxydante.11 conclut en admeUanl la calcination avec le (litre, en atmosphère nettement oxydante, à condition que le préci­pité soit desséché complètement. Ch . c .Recherche de la  quinine, par M. J .  Auensou» {Juunia/ 
de l'hiinnw-ie et de Chimie, l 'r  juillet 1907, p, 25).A 10 cm» de la liqueur à essayer, ajouter goutte àgoutle do l’euu de hrome saturée. Quand la fluorescence a disparu, étendre d’un égal volume d’alcool et ajouter i à 2 gouttes d'ummoniaque. On remarque une coloration verte bril­lante.Peuples solulions Irès étendues {jusqu’à l milligramme par litre) prendre 10 cm» de liqueur et ajouter ;1 goutte d'eau bromée saturée ;I .1 de ferrocyanure de potassium à 1/fO ;1 » d'ummoniaque à 1/10 ;en agitant avec du chloroforme celui-ci se sépare coloré en rose. Ch, c .

L e  noir d’aniline, par M. Nœtu.nc et L ehne (Hul/elin 
de la Sociélé Industrielle de liotien, mars-avril 1907, p, 154 et suiTOnles).Très longue élude sur le noir d’aniline, traduite par M. 0 . Piequel faisant suite à la publication parue dans le précédent /hilletin. A suivre encore. Cn. C.N ou velle  méthode pour la  préparation de lachaus azotée, par F. Cablson {Ihi/l. Soc. Chim  , juin 1907, T. II, p. 600).Le carbure de calcium, au four électrique dans un cou­rant d'azote, ne fixe que 20 0/0 d’azote, quantité bien infé­rieure à celle du sel de calcium de la cyaoamide. Ceci est dû à la présence d'oxygène dans l’azole qui décompose une partie de la evanamide formée :CaCN= - f  0 » =  CaO +  CO -|- N»En ajoutant 23 0/0 de chlorure de calcium, on abaisse le point de fusion et évite la perte. Cn. C.Sur la  composition du sulfure de zinc industriel,par M. Cu. CoFfioxiEB (IhiU. Sur. Chim ., juillet 1907, T. I, p. 681).La méthode analytique employée pour l’analyse du lithopone ne convient pas au sulfure de zinc. Il faut admettre que. dans ce dernier, l’oxyde de zinc est à deux élals; une partie est soluble dans l’acide acétique faible, l’airtre est insoluble.L’analyse avec dosage du soufre conduit à la composi­tion suivante :

Z n S ...........................................................ZnO soluble clans l’acide acétiquefaible ...................................................ZnO insoluble dans Ttinide acéti­que faible .....................................Humidité............................................Extrait aqueux..............................Eau combinée au ZnS . . .

a b8ÏÏ44 80,781,60 1,-74•11,15 tl,S21,54 1,561.04 1,083,78 3.74100,55 90,92Cil. C.Encre pour écrire sur le  verre {Oiiiuid Coiourttms 
Inurnal, uo 3ÜC, p. 1452).
¡Fluorure de sodium.Sulfate de potasse . . .E a u ............................................
¡Chlorure de zinc . . .Acide muriatique concentré.E a u ............................................Mélanger parlies égales de ces solutions dans un recipienten gutta-percha, ou en cuir, ou en verre revêtu inle rieurement d’une couche de paraffine, ou dans un récipi«'' en paraffine.

9 drams 108 grains 16 il. 01. 2l6 grains 10 fl. drs. 16 fl. oz.
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C im eat résistant aux acides.La Detilsche Mider Zeiluvg donne uomme formule : Prendre parties égales d’amiante et de sable fin, mélanger ;i 3 ou 4 parties (le silicate de soude à 30“ B . La masse qui est plastique durcit à l'air, elle résiste à la clialeur et devieptinsoluble dans l'eau. Ou se sert avantageusement de ce ciment pour réparer les récipients en grès destinés à subir l’action des acides.
\ .̂ P  •L e  pétrole comme préservatif du bois {The oil and 

Colovi' trades Journal, n® 440, p. 888).Une variété de pétrole de Californie a été employée pour les traverses employées à la voie ferrée de Sanla-Fé. L’huile se compose "de 75 0/0 d’asphalte et 25 0/0 d’huile d'éclairage que l’on vaporise avec le concours de lu cha­leur. 11 y a 6 ans, la Compagnie de Santa Fé a traité d’une façon complète des pins de New-Mexico, Arizona et du Texas avec cette huile, introduite à une température de 180®, sous une pression de 150 pieds par pied carré. Au début de l’année suivante, ces traverses ainsi injectées ont été disposées sur la voie des lignes du golfe Colorado et Sanla-Fé, entre Cleveland et Pélican, où une traverse de pin ordinaire ne dure pas plus de 2 ans et celles de pins à longues feuilles au maximum 3 ans. Les traverses ont été retrouvées parfaitement saines après un service de 4 ans 9 mois. Li» 1*.L es terres à foulon a u x  Etats-U nis, par G. L . P.vu-so.Ns {The Journal of the American Chemical Sociehj,avril 1907, p. 601).
Production. — D'après le rapport de l’United States Ueological Survey (ilfzneraf /¡«soiircea, 1904, p. iI2 l) elle a été de 29,400 petites tonnes en 1904. La plus grande partie vient de Floride et sert à raffiner le pétrole. On n a pas de données exactes sur la production de terre servant au blanchiment des huiles animales et végétales, mais la production en 1906 a dû être proche de 2.500 tonnes pour Arkansas, 1.000 tonnes pour la Californie, 400 tonnes pour la Géorgie et 100 tonnes pour la Caroline du Sud. Dans l’année en cours la production de l’Arkansas sera moindre par suite de la cessation du travail chez deux importants producteurs, pendant que l’inverse se produira en Caroline et que l’Alabama produira notablement.
Exlraclion et préparation. — La terre à foulon s'extrait de façon analogue à celle des autres argiles. Le travail de la couche superficielle a lieu au pic et à la pelle et la fouille établie de la même laçon ; elle peut l’èlre en ébran­lant par endroits le banc au moyen d’une charge de dyna­mite facile à placer ; l'extraction à vapeur est applicable avec avantage. Le bloc de terre doit être ensuite séché jusqu’à 4 A 5 0/0 d'humidité. On peut le faire sous des hangars comme c’est l'habitude pour le kaolin, mais géné­ralement on trouve avantage à opérer au four ou avec un séchoir rotatif. Si on fait choix de séchoirs artificiels, il extrêmement important d’opérer à une température très

peu supérieure à lOO» afin d’éviter une modification de constitution pouvant diminuer le pouvoir décolorant sur les huiles animales et végétales. Dans les séchoirs rotatifs on emploie ordinairement le chauffage indirect afin d’éviter le mélange de produits solides provenant du combustible ; toutefois, quand on peut avoir du pétrole, comme c’est le cas en Floride, le chauffage direct s'emploie avec avan­tage, la partie la plus chaude du séchoir étant celle d’en­trée de la terre humide.
Broyage et tamisage. — Le broyage s’effectue habituel­lement dans des meules ou des broyeurs à boulets et le degré de finesse est réglé selon l’emploi auquel la terre à fou'on est destinée. Pour les pétroles lourds, on concasse grossièrement et au tamis n« 20 à 50. Pour l'huile de colon, l’huile de lard et diverses autres, il faut une poudre très fine.Dans ce but, la poudre anglaise qui passe au tamis 

11® 100 est moulue à nouveau et passée au tamis n® 130.Ln terre se broie facilement si on l’a au préalable débar­rassée du sable qu’elle peut contenir, et elle est peu des­tructive pour les pierres des meules. Une compagnie de la Caroline du Sud qui Iravaille avec une terre exceptionael- lement dure, a des moulins dont les parois sont revêtues d'émeri.
Usages. — Employée d'abord pour dégraisser les vêle­ments de laine, dans les procédés de foulage, la chaleur et l’humidité, la terre à foulon sert en droguerie en rem­placement du talc comme poudre absorbante. Mélangée au glycérol, elle a des propriétés qui le font employer en mé­decine pour des applications externes. Toutefois son débouché le plus important est pour le blanchiment et la désodorisation des huiles, pétroles et graisses. L. P .SavoQ contre les empoisonnements par le  plomb
{The Oiland Colour Trades Journal, o® 4-18, p. 1520). Sarason salure d’hydrogène sulfuré une solution <lo savon mou et la conserve dans un récipient fermé d'où on peut en prendre au moyen de pression, le récipient se refermant automatiquement. Ce savon préviendrait les empoisonnements par le plomb et autres métaux.L . P ,E m ploi du sulfure de carbone pour le  dosage de l'acide salicylique dans les vins, par W . L. Duuois 
{Jour. .Uiieric. Chem. Sor.. 29. 293.Pour éviter l’influence perturbatrice qu’exercent sur la réaction de l'acide salicylique avec les sels ferriques, les matières tannantes, les matières colorantes et autres subs­tances contenues dans le vin, on est obligé d’extraire cet acide par l’éther de pétrole. Les auteurs ont constaté que ce dissolvant ne dissout qu'une très petite portion de l’acide salicylique et ont essayé l'emploi d’aulres dissolvants (C®H* — CS* — CCI* — CUCP — mélange éther de pétrole 90 0/0 et éther 10 0/0} et ont constaté que c'est le sulfure de carbone qui convient le mieux; le chloroforme et le mélange ligroîne éther dissolvent trop de matières colo­rantes.
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Quelques expériences avec le  trio xyde de chrôme,par Maurice R. Rbad {Chem. News., 95. 159).introduit dans la flamme non éclairante d’un bec Bun- sun, la destruction de CrO’  est accompagnée d’une lueur d’un blanc éblouissant.Lorsqu’on chaulTe CrO’  dans un courant de gaz d’éclai* rage ou d’hydrogène, il reste dans la nacelle un résidu, mi-fondu, vert, dans le milieu, une substance pourpre aux deux extrémités et entre les deux, de l'oxyde Cr’O’ vert.Par chauffage dans un courant de CO^, les gaz obtenus rendenlèclairanle la flamme d'unDunsen.ll en est de même en le chauffant dans un courant d’azote.Le chlorure de chromylc CrO’Gl’ se comporte dans la ilamme du Bunsen comme le C^O^Le résidu pourpre est probablement constitué parl’oxydo violet Cr“0® ou par du CrO’ coloré par du CrO’ non trans­formé. J .  D.Dosage des alcools supérieurs dans les spiri­tueu x, par Cil. BEDFonD et R . L . J enks {.Journ. Sof. 

Chem, [n d ., 26. 123).Les auteurs emploient la méthode Allen-Marquardt et on trouvé des résultala quantitatifs en opérant ainsi ;1» Dilution du spiritueux k doser jusqu’à la teneur de 20 0/0 d’alcool éthylique ;2“ Addition de 25 gr. de chlorure de calcium sec pour 30 oc. ;3» Epuisement en deux fois avec 50 cc. de tétrachlorure de carbone à chaque battage ;•i® Lavage de 100 cc. de CCI* avec deux fois ?0 cc. de solution saturée de chlorure de calcium ;6'’ Ethérification des alcools supérieurs dans la solution de CCI* ;6' Finalement évaluation par la méthode à l’iode.J .  D.Sur le dosage de l'acétanilide et de la  phénacé- tine dans les préparations pharm aceutiques, parJ oseph L . T l’hnsii et C haules E, V anberkleed {Amer. 
Journ. Pliann., 79, loi)La préparation à analyser est extraite au chloroforme. L ’extrait est alors additionné d’une solution alcoolique légèrement ac|ueuse de soude et portée à l’ébullition pour saponifier l’acétanilide ou ta phénacétine.L'alcool est évaporé au bain-marie et le résidu aqueux dans lequel se trouve l’acèlate de soude est extrait é l’éthec pour éliminer l’aniline formée.L’acétate reste dans la soluLion aqueuse, on l'additionne d'acide phosphorique à 85 0/0 et on distille avec la vapeur d'eau.L ’acide acétique entraîné est dosé volumétriquement par une solution titrée de soude en employant comme indica­teur la phénolphlaléine, 1 cc. de NaOH nnrmale =  0,13409 gr. d’acétanilide =  0,17779 phénaeétinelJ .  D.

Su r une nouvelle réaction du ch lo ral, par Ercole CovEi.Li {Chem. Zeilg., 3 1 , 342).Le chloral donne, avec les corps gras, en présence d’agents déshydratants, une substance bleu verdâtre caractéristique.On chauffe 1 gr. d’huile de ricin, pendan.l 10 minutes, dans une capsule de porcelaine, au bain d’eau, et l'on jette au milieu un fragmeiil de trichlorure d’antimoine ; il se produit un cercle de couleur bleue.Pour caractériser le chloral de sa solution aqueuse, on extrait à l’éther, ajoute l à  2 cc. d’huile, puis on évapore l’éUier, sèche sur SO‘H‘  et on ajoute alors, après chauf­fage, le chlorure d'antimoioe. J .  D.Su r l ’acétylalion de quelques oxycelluloses, parE mil R . v. Hahiit {Monalshefle f . Chemie, 28-73).Les auteurs ont examiné de quelle façon se comportent les oxycelluloses lorsqu'on les traite par l’anhydride acé­tique et l'acide sulfurique, comme l’ont fait pour la cellu- ose Skranp et König d'une part {ilonatshefte f .  Chemie, 
2 2 , 1011) el Maquenne et Goodwin {Ball. Suc. Chim. 3̂) 3 1 , 854).Avec toutes les oxycelluloses essayées, ils oot obtenu le môme cellobiose-oelaeélate lusible a 228« que l’on peut obtenir également par acétylation de la cellulose, mais en diverses quantités.La cellulose pure donne environ 2b 0/0 de produits acètyiés (du poids du produit employé). On en obtient environ la même quanlilé au moyen de l’bydralcellulose.L’oxycellulose préparée au moyen de l’acide azotique en fournil Ifi O/O (à côté d’un produit secondaire amorphe, soluble dans l’acide acétique, fusible à 160-170").L ’oxycellulose produite par l'action du chlorate de potasse et de l’acide chlorhydrique sur le colon n’en pro­duit que 7 0/0 à côté de 10 0/0 d'acidcellulose.De tout ceci ii ressort que toutes les oxycelluloses con­tiennent encore dans leur molécule le groupement cello- biose, mais, très vraisemblablemenl, en quantité moindre que dans la cellulose pure.^ J .  D.Com position chim ique des caoutchoucs, par Phii.h’.ScaiDHOwiTz et F rederick K aye {Journ. Soc. Chem.

bld., 26 , 126).lo Composition chimique de quelques bandages d’auto­mobiles. Les auteurs ont examiné l’enveloppe en caout- cliouc de différentes provenances et ont trouvé ;Teneur en caoutchouc . . 30,82 à 85,10 0/02,80 à 17,98 »Teneur en soufre. . . . 2,78 à 9,80 »Soufre de vulcanisation . . 0,76 à 6,82 'i2,12 à S6,60 »F a c t ic e s ..................................... 0 0/0Rapport caoutchouc à . . 3,10 à 23,öCoeiBcLeot de vulcanisation . 0,89 à 10J .  D.
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374..'132. —  P r o e i d é  d e  d é o o lo e a t io u  d e s  corpe» {ïFaH ,l’ar M. Auguste MARCELLIN.A diverses reprises ûq a essayé d’employer pour la décoloration, et le blanchiment des corps gras, tels que huiles, graisses, etc., le chlore ou l'eau oxygé­née. Mais, soit que ces* agents décolorants aient été mis en contact avec des corps gras non émulsionnés, soit au contraire que ces corps aient été trop forte­ment émulsionnés, les résultats ont toujours été mauvais.Il a donc fallu chercher le moyen do mettre en contact intime toutes les molécules du corps à  hian- cliir avec l’agent décolorant alin de permettre à  ce deruior do détruire dans toutes les molécules les principes colorants (¡u'clles contiennent.La présente invenliuii a pour objet un procédé qui permet remploi dc.s agents décolorants, tels que le chlore, avec une grande facilité, un prix de revient peu élevé et la  certitude d'obtenir des résultats par­faits.Ce procédé consiste à faire agir le décolorant dans des conditions spéciales sur des émulsions légères.Pour 100 kilogrammes de corps gras, on prorc- dera par exemple de la façon suivante ;Dans un récipient susceptible d'ôtre clmulTé on placii 100 kilogrammes du corps gras :i décolorer, on ajoute environ 100 kilogrammes de lessive de soude caustique .à 4" Baumé environ et environ 100 kilogrammes de lessive de carJionate de soude i  4'’ Baumé environ. On chaulVe en bras.sant le mé- lange ; lorsque l’ébullition approche, on ajoute, sui­vant le degré de coloration du corps gras, de 3 ii 10 kilogrammes de chlorure décolorant dilué dans environ 50 litre.s d’eau.

On provoque l'ébullition que l’on maintient jus­qu’à évaporation rie la pins grande partie de l’eau. On obtient finalement une masse émulsionnée par­tiellement saponifiée et parfaitement décolorée.Cette éinulsion'peut être employée soit directe­ment pour faire du savon, et il est prudent dans ce cas de la laisser refroidir pendant quelques heures avant de l’empàler, soit à  l’étal de corps gras après avoir régénéré la portion saponifiée en chassant la base par un acide fort ; dans cet état elle peut être vendue comme corps gras ou, le ca.s échéant, être employée pour en faire des Jioiigies après en avoir extrait l’oléine.L'opération du hlanchimcnt se fait dans les appa­reils usuellement employés pour des opérations de ce genre ou analogues. Le brassage e.sl elfeclué .soit au moyen d'agitateurs mécaniques, soit par une [lompe centrifuge.

(Il La publication in-uxlonso dos Brovets d’invontion n’tn- ?agp que l'inventeur, et la rédaction de la Revue de Chimie 
industrielle entend rester dégagée de la valeur scienlUl(|ue M do ta rédaction des brevets.

375.147. —  P â 'o e ô d i  o t  a p p a r e i l  p o u r  l a  .« a p o iiilic s it io ii  des« jvi.ai-MMCsi o u  Ii h î I«‘ hSociété dite ; THE KARSAM SOAl’ COMPANY LIMITED La présente invention a trait à des perfectioniie- ineols à  la  fabrication du savon, ries détersifs et pro­duits de nettoyage, do l’ensimage et de la matière à bougie.D’après la présente invention on obtientdes savons neutres ou sensiblement neutres cl, si on le désire, la proportion voulue de glycérine, par l’injection de graisse, lerinequidoitêtrc entendu commes'étendaiit auxliuiles, dans une solution d'alcali caustique, l’ex- pressionalcalicauslique s'appliquantàlasoude caus­tique ou à la potassecaustique. I,a force de cette so ­lution peut varier, mais en général elle ne dépasse pas une densité de 1,383 ; sa force h la fin de l’opé­ration doit aussi être telle qu’elle permette au savon de rejeter son excédent d'alcali et de glycérine.On peut injecter, en même temps que lu graisseou huile, du pétrole ou une huile minérale analogue, et {’on peut préparer d’une manière analogue de la ma-
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a-i.i REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
LièiT il bougie en injectunl du pétrole cl de la stéa­rine dans la soude caustique.La substance saponifiable doit, dans la très grande majorité des cas, être injectée èv l'étut fineiiient divisé mais, lorsqu’ il s'agit d’une substance très facilement saponifiable telle que la stéarine mélangée à une petite (puiiililé de pétrole elle peut être ajoutée sous la forme d’un ou plusieurs courants continus, clia-, cun de ces courants étant de volume très faible et introduit bien au-dessous de la surface de la solution de soude et de potasse.

La présente invention peut être mise à exécution au moyen de l’appareil représenté aux figures 1 et 2 du dessin ci-joint, dans lequel a est un réservoir d’cimnagasinogc, l> un indicateur muni d’une fenêtre vitrée, c le tube extérieur d'un injectcur, d un tube pour l’ introduction de vapeur ou autre fluide, e le tube interne de l’injecteur, f  une chambre interne de pulvérisnlion remplie de Ireillageou toile inétallique et ÿ une chanibre externe de pulvérisation remplie toile inétallique à mailles serrées, h est la  cuve ou chaudière.)..es exemples ci-après feront mieux comprendre l'invention.
E.rem pleJ. — On introduit dans le réservoir n un

mélange rendu liquide par chaulfage, de vingt par­ties de suif, cinq parties de résine et cinq parties de pétrole. Ce mélange est ensuite amené, au travers des chambres de pulvérisation ( ei g, à l’état fine­ment divisé dans le fond de la cuve h qui contient une solution chaude de soude caustique d’une den­sité de l ,d lG . Après qu’on a fait houillir pendant un temps très court, l ’opération est terminée et le savon en grumeaux monte à la  surface. Si on l’abandonm', pendant un temps suffisant, comme dans le procédé ordinaii'e, il rejeltear tout son excédent d’alcali ainsi que la  glycérine et deviendra un savon fermé qui pourra être extrait et moulé de la façon usuelle.La proportion de pétrole peut être soit fortement augmentée soit entièrement supprimée selon l’espèce particulière de savon ou autre produit que l’on désire.La force de la solution alcaline peut aussi varier cuire des limites très écartées, mais il est bon d’em­ployer au départ une solulion de la force indiquée ci-dessus ; pendant l'opération la force delà solution peut être élevée jusqu’à une densité d’environ 1,383 et réduite, quand cela est nécessaire, vers la fin, à une force telle que le savon puisse rejeter l’excédent.Quand on désire obtenir la production usuelle de glycérine, la force de solution ne doit pas dépasser une densité de d,2.Un peut prendre des quantités déterminées de so­lution alcaline et de graisses, etc., en proportions convenables pour former un savon hydraté, ou bien, pour faciliter le procédé usuel de fabrication du savon, les graisses, etc., sont injectées comme il esl (lit ci-dessus dans une faible solution alcaline jusqu'à ce que tout l’alcali soit neutralisé, puis relargué de la manière usuelle.
Exemple U .  — Un savon mou avec ou sans pétrole est préparé exactement de la môme façon que le savon dur, en substituant de la potasse causliqueà la soude caustique ; les avantages sont que l’on peut employer une solution fortement alcaline et éviter ainsi l'éva­poration dans les dernières phasesde l’opération ; en même temps le savon rejettera son excédent d’alcali et la glycérine, comme dans le cas du savon dur, ce qui jusqu’ici était impossible. Ou bien on peut em­ployer les proportions exactes d'alcali et de raaUerc saponifiable pour produire un savon qui peut conte­nir sa glycérine, comme dans le procédé usuel, l’avantage étant alors une saponification pratique­ment immédiate et le fait qu’il n’est besoin que d’une faible évaporation, ou môme d’aucune, ba force lié la solution de potasse peut varier comme il
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a áté dit pour l’exemple I , mais la force correspon­dante à une densité de convient très bien.
Exemple l U .  —  Pour faire un lubrifiant ou un en­simage, on introduit d’une façon analogue, dans la solution de soude ou de potasse, un mélange de quinze parties de pétrole avec trente parties d’huile d’olive ou vingt-cinq parties d’huile de baleine.
Exemple ¡V .  —  Pour faire de la matière à  bougie convenant pour des veilleuses, on chauffe une partie de stéarine avec une partie de cire fossile et on les mélange avec une partie de pétrole. Ce mélange est alors injecté de la manière décrite précédemment dans unemasse de solution de soude caustique d'une densité de 1,036 à une température d’environ 93° G en retirant le mélange de dessus la lessive caustique aussitôt que possible afin d’éviter un contact pro­longé avec la lessive, autrement la  saponification irait trop loin et la masse s’épaissirait et deviendrait granuleuse.Un des avantages de la  présente invention est que l’opération peut être effectuée en chaudière ouverte môme en cas d’addition d’huile minérale ; de plus, l’huile minérale ne se séparera pas après une ébulli­tion prolongée même quand le savon en contient une très forte proportion.On a déjà oldenu précédemment, par un procédé quelque peu semblable, un savon dur contenant de la potasse, mais l’alcali caustique était si fortement concentré que la  graisse saponifiée contenait, incor­poré mécaniquement ù sa masse, un énorme excès d'alcali qui ne pouvait être éliminé. En outre le pro­duit n'était pas unsavon commercial ordinaire. Enfin on ne pouvait obtenir, avec ce procédé, la proportion convenable de glycérine.

37ü.3o7. — P rod u ction  d ’oxyde de liaryum  
et de cyan u resso ciété  b a d isc h e  ANILIN ET SODA-FABRIK Ln préparation de l’oxyde de baryum en chauffant un mélange de carbonate de baryum et de charbon, ainsi que la fabrication des cyanures en chauffant mélange d’oxydes, d’hydroxydes,de carbonates,etc., des terres alcalines avec du charbon dans un cou­rant d'azote sont des procédés dont l’exploitation in­dustrielle, quoique souvent tentée, n’a pu être réali­sée jusqu’ici en raison des énormes difficultés techniques qu’elle rencontre.Un (les principaux inconvénients consiste dans le le fait qu’un chauffage inégal du mélange à calciner est inévitable dans les appareils jusqu'à présent, et

que la terre réfractaire est fortement attaquée aux hautes températures qui sont nécessaires, surtout par la baryte elle-même.Or on a fait, suivant la présente invention, la dé­couverte surprenante qu’on obtient d’excellents résultats si l’on renonce au principe du travail con­tinu, qui serait de prime abord plus avantageux au point de vue économique, et si l’on opère la calcina­tion dans des cazettes empilées ou dans des tuyaux de profil quelconque, chauffés de façon intermittente en opérant de manière que la direction principale
¡S

1___ _Q —a a
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des gaz de chauffage soit parallèle à  l’axe des piles de cazettes ou des tuyaux. On obtient de la soiTcuiie transmission lente de la chaleur de combustion et par ce fait un chauffage uniforme des cazettes ou des tuyaux, et on évite tout surchaufiage, les gaz de chauffage n’étant pas soumis sur leur ehemiii à des variations importantes de direction ou de calibre. Les tuyaux (cornues) ou les piles de cazettes (ces dernières, pouvant plus facilement se nimplncer, sont plus avantageuses) ne sont pas scellés dans le four, mais au contraire disposés de façon à pouvoir être aisément changés. On ofaUenl delà sorte avec un bon rendement de l’oxyde de baryum Inès riche et d’excellente structure poreuse, ou des cyanures avec une teneur en azote dépassant 80 0, 0 du maxiinuni théorique.E n  admettant que les cornues ou les piles de ca­zettes soient placées verticalement, il importe peu
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216 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
que la flamine soit dirigée de bas en haut ou de haut en bas. On peut aussi, par exemple, exposer un côté des cornues ou des cazettes à la flamme ascendante et l’autre à la flamme descendante, etc. Par contre, la  condition essentielle est que la direction principale de la flamme soit 2)arallèle à Taxe des cornues ou des Cazettes.La mise en œuvre du procédé est illustrée, en élévation et plan, par les figures 1 et 2 du dessin annexé.

a représente les cazettes empilées remplies du mélange à  calciner b est laboratoire d’un four à gaz dans lequel les piles de cazettes sont mises en rang. Les gaz de chauffage entrent par les quatre carneaux 
c situés dans les coins, ils montent d’abord verticale­ment et se détendent dans l’espace libre ménagé sous la voûte, puis ils redescendent parallèlement aux piles de cazettes n pour arriver aux conduits de dégage­ment d disposés dans le sol. Le chauffage a Heu de façon intermittente, c’est-ii-dire qu’une chambre fraîchement enfournée est d’abdrd chaufl'ée lente­ment h la température nécessaire, puis maintenue à cette température jusqu'à ce que la réaction soit achevée, après quoi on laisse refroidir la chambre et vide les cazettes.Il est évident que le chaufl'age du four peut s’efl'ec- tuer en sens inverse par un feu desoie, de façon que les gaz de chauffage entrent par les orifices îÎ, mon­tent entre les piles de cazettes parallèlement à leur axe longitudinal et ressortent par les conduits c.
374.321. — P rocéd é de erista llisatîo i» r a ­

pide, en deh ors île tou t m étal, d es sulu  
lion s de h iturtrate de p o ta sse  et d ’a n lrc s  
se ls .COMPAGNIE FRANÇAISE DES PRODUITS TARTRIQUESCe iH'océdé consiste à faire circuler les solutions filtrées ou non dans une série de canivaiix demi- cylindriques de grès formant labyrinthe et assemblés par du ciment ou du mastic résistant à l'attaque des liquides avec lequel il est en contact.La disposition et le mode d’assemblage de ces ca­niveaux sont représentés sur le dessin ci annexé dans dans lequel :La figure l est une coupe transversale suivant la ligne 1-1 de la figure 3, de {flusieurs caniveaux as­semblés ;La figure 2 est une coupe transversale à plus grande échelle d’une brique de joint reliant deux caniveaux par leurs côtés adjacents ;

La figure .3 est une vue en plan des caniveaux, les briques de joint supposées enlevées.Ces caniveaux sont constitués par une série d’élé­ments a réunis bout à bout ; ces caniveaux commu­niquent ensemble par des coudes h (fig. 3) et sont assemblés latéralement au moyen de briques spécia­les c (fig. 2) formées, comme les caniveaux a, d'élé­ments placés bout à bout.

Ces briques de joint c comportent des talons d et î par lesquels ils reposent sur les bords des caniveaux a ; le talon d est de hauteur constante tandis que celui e varie pour chaque élément (comme l’indique le tracé ponctué figure 2) de manière à correspondre aux différences de hauteur résultant de la pente en sens inverse des caniveaux. C'est ainsique pour l’éle- meut de joint c situé ù l’intérieur de chaque coude, les talons et e se trou vent à jmu près dans un même plan, cette différence allant en augmentant pour clia- cun des éléments suivants pour atteindre son maxi­mum à l’extrémité opposée.Ces caniveaux sontétablis en pente légère{unmil- limètre par mètre environ) de façon à régler la vi­tesse du liquide d’après la rapidité de cristallisation-
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; rf CL 5 veaux is que îdique jondee mte en r l’élé- coude. même ir e.lia- maxi-inniil- la vi- sation-

La longueur du labyrinthe est établie en fonction de la pente et du débit de l’appareil, de façon que les liquides arrivant à l’extrémité soient suffisamment refroidis par l’air pour déposer leurs cristaux.Les eaux-mèi'cs refroidies s’écoulent dans une ci­terne, une cuve ou tout autre récipient, elles sont reprises par une pompe et envoyées dans la cuve à dissolution pour une nouvelle opération.ün a ainsi une fabrication continue et très rapide toutes les fois que les nécessités commerciales n'exi­gent pas des cristaux de fortes dimensions.Dans le cas où de gros cristaux sont exigés, on peut combiner ce réfi'igérant avec le système des cristal- lisoirsordinaires. Pour cela on fait d'abord cristalli­ser dans les cristallisoirspour avoir de gros cristaux, quand les eaux-mères sont à une température conve­nable on les fait circuler dans les caniveaux pour achever de les épuiser.La courbe de solubilité du produit à obtenir indi­quera à quelle température on doit procéder à  cette opération. Pour certains sels, le temps quel’on perd en attendant le refroidissement complet en crislalli- soirs n'est pas compensé par l'augmentation du ren­dement en cristaux, toutes les fois que leproduilsera vendable ou utilisable en menus cristaux il y nura avantage à terminer la cristallisation par ce procédé.En particulier, dans le cas de la  fabrication de la crème de tartre, les crèmes contenant plus de un cent millième de plomb on un millionième d’arsenic sont confisquées et les x’endeurs punis d’une amende.Le fabricant pour satisfaire à  ses exigences doit précipiter les m étau x: fer, cuivre, plomb, arsenic, contenus môme h l’état de traces dans ses liquides saturés, la cristallisation dans ces conditions ne peut être opérée en présence d’un métal quelconque qui serait attaqué par l’acide tartrique du bitartrale de potasse et viendrait souillér par ses sels les cristaux obtenus.Le grès verni au sel, inattaquable aux acides se Pi'ête bien à  cette opération et les caniveaux décrits ci-dessus s’exécutent sans difficulté. Les cristaux qui se déposent dans le cristallisoir se détachent facile­ment ; ils sont ensuite concassés, lavés, séchés et ré­duits en poudre pour être livrés au commerce.Ce procédé présente l’avantage précieux de pro­duire des cristaux voisins de 100 pour 100 dans les parties où le liquide cristallise à haute température.Pour les produits pouvant cristalliser dans le métal, les caniveaux peuvent être métalliques. On activera la cristallisation tout en récupérant une par- lie de la chaleur des liquides en munissant le laby­

rinthe d’un double fond dans lequel on fait circuler en sens inverse des solutions, les eaux-mères à ré­chauffer ou de Teau froide.Une ventilation énergique, enlevant la vapeur dégagée des liquides chauds, favorise aussi le refroi­dissement surtout en été.
375.792. —  T ra n sfo rm a tio n  «le l ’axot«' «1«;

In tou rbe en am m oniaque.Par M M . Maurice-Léon G .tILL O T  et Paul BRISSET.L a  présente invention a pour but de transformer l’azote organique de la tourbe en ammoniaque par une combustion lente. Cette combustion s’effectuera dans un foyer dans lequel l’accès de l’air sera très réduit, par exemple dans un four ou foyer continu avec ou sans injection de vapeur d’eau. L'opération se fait d’une manière satisfaisante dans un four à cuve te! qu’un four à  chaux continu qui sera muni à sa partie inférieure d’une valve permettant de régler l’arrivée de l’air. A  la partie supérieure, le four sera muni d’une trémie déchargement pourvue d’une pla­que; un tube disposé latéralement.«erviraù l’évacua­tion des produits de la combustion qui seront envoyés dans les appareils où l’ammoniaque sera recueillie.La tourbe pourra être employée sèche ou humide, pure ou mélangée à d’autres matières organiques azotées.L ’ammoniaque renfermée dans les gaz qui s’échap­pent du foyer peut être absorbée de diverses façons, soit par lavage de ces gaz avec des solutions acides ou salines, soit par contact avec des matières solides et notamment des superphosphates, ou encore de la tourbe imprégnée de solutions acides ou salioes, les produits obtenus étant surtout destinés ù servir
375.380. —  Proeétlé «le fabricatl«»n dp 

l ’oxyde de b aryu m  aiihydr«*, en vue  
iiotam ineiit de la  production du bioxyde  
de b aryu m  .«poiigitJux, avec récu péra­
tion  tú fa le  «Ica acidea nitreux.Par MM. ClaucHus LIMB et Francisque LO U IS .Le procédé classique de fabrication du bioxyde de baryum consiste a cliaulferau rouge sombre, dans un simple courant d'air, de préférence dépouillé de son acide carbonique, la baryte ou oxyde de baryum anhydre : ce corps, absorbant l ’oxygène, se trans­forme en bioxyde de baryum.L ’expérience a montré qu’il était nécessaire, pour
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avoir une transformation bien complète, d’employer une baryte ayant une grande porosité, sans ipioi la transformation n'esl que superücielle, et, par suite, très incomplète. On sait que la baryte qui provient de la calcination du nitrate est la plus convenable pour cet usage, c'est-à dire la plus apte à absorber complètement l’oxygène, de façon à devenir entière ment, ou à bien peu près, du bioxyde de baryum.Malheureusement, la baryte obtenue par calcina­tion du nitrate est d’un prix de revient très élevé, ce qui a déterminé beaucoup de chimistes è chercher d’autres procédésde fabrication ; néanmoins, la baryte du nitrate peut être considérée comme la meilleure, Le prix très élevé de la baryte du nilruto provient de ce que l’acide nitrique est détruit par la calcina­tion. Les gaz provenant de cette operation contien­nent bien une partie de l'azote à l’état de composés récupérables par l'action combinéede l’air et del eau; mais il y a  en outre de l’azote libre, du protoxyde d’azote, de l'oxygène, en proportions variables sui­vant la façon de conduire la calcination et suivant le moment considéré.Le procédé qui fait l’objet de cette invention con­siste à faire passer tous les gaz qui ont échappé à l’action de l'eau pure (ou tenant en solution de 1 hy­drate de baryte ou en suspension du carbonate), avec ou sans addition d’air, dans un appareil quel­conque dans lequel éclatent des étincelles électriques en grand nombre. Ces étincelles proviennent soit de machines électrostatiques, soit de bobines d’induc­tion, solide transformateurs, soit de dynamos u cou­rant continu ou alternalif, donnant directement la tension sulfisanle, avec ou sans condensateurs.Au sortir de ce déilagrateur, ou a pour ainsi dire tout l'aaole qui avait échappé h la récupération chi­mique, à l’état d’acide nitreux ou hypoazolique. 11 suffît d'absorber ces acides par l'eau ou par une solution alcaline de baryte ou un lait de carbonate.Suivant la nature des étincelles, on obtient en pro­portions très variables du nitrite et du nitrate ; mais cela importe peu pour la fabrication ; le nitrite don­nant tout aussi bien par calcination de la baryte apte à se transformer en bioxyde.Par extension, on peut appliquer ce procédé à toute récupération des gaz nitreux provenant des réactions dans lesquelles l’acide nitrique (ou même nitreux)) est décomposé. On peut citer, par exemple, la fabri­cation du sulfate de cuivre, è l’aide du cuivre, de 1 acide sulfurique et de l'acide nitrique, auquel on emprunte l’oxygène nécessaire.On peut récupérer les gaz par ce procédé.

Un peut encore citer la fabricotion des antimouia.- tes par calcination de l’antimoine ou de l’oxyde d'antimoine avec le nitrate correspondant à la base dont on désire obtenir l’anlimoiiiate, etc.
374.902. -  P r o c é d é  d o  f a b r i c o t i o n  d e r a c l d o  a z o t iq u e .l'ar VALENTISER et SCHWARZ.L ’invention a pour objet un procédé de fabrication rapide d’acidc azotique h un haut degré de concen­tration et parfaitement pur.On a trouvé que la décomposition du salpêtre (sel sndique) dans un espace vide d’air ou à air raréfié s’effectue beaucoup plus rapidement si l’on prend soin que le salpêtre soit entouré de tous côtés, pen­dant toute la durée de l'opération, par la masse d’acide sulfurique nécessaire à sa décomposition.Dans la fabrication de l ’acide azotique d’après les procédés par le vide usités jusqu’ici, on maintenait dans tout l’appareil un certain vide, de telle sorte que l’oTi devait compter avec l’inconvénient que le sal­pêtre surnageait sur l’acidc sulfurique et qu'il se pro­duisait un ralentissement de la distillation.Les essais de l'inventeur ont démontré que l'on •active considérablement la disUllation si 1 on opère cette distillation en travaitlantavecsurpressioii dans la cornue et au contraire avec dépression h la con­densation. A cet etl'et, les vapeurs d’acide azotique qui se dégagent sont étranglées précisément à l’en­droit où elles abandonnent la cornue pour pénétrer dan.s la parlie où s'opère la •condensation. On choi­sit cet étranglement è peu près de manière que son diamètre .soit la moitié de celui du serpentin de con­densation. Les gaz dégagés ii la disUllation ne peu­vent pas passer librement h travers l'étranglement et sont ainsi amenés à maitenir le salpêtre plongé dans l’acide sulfurique, tandis (lue le vide existe à la condensation. L ’action de l’acide sulfurique sur le salpêtre est, sous une certaine pression, beaucoup plus énergique et contribue ainsi è diminuer dans une très grande mesure la durée de la distillation.Les gaz étranglés sont parLiellemenl condensés dans un serpentin réfrigérant (en terre), dont la sor­tie est prolongée assez loin pour arriver jusqu’au fond du premier vase récepteur. L ’acide azotique condensé s'accumule dans ce vase et forme une fei- m etu re;lcs gaz arrivant ensuite sont contraints e traverser l’acide azotique constituant la fermeture, e s’échappent, chargés des gaz NO*,HCL, etc., altéran la pureté do l’acide azotique, vers un deuxième e
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un troisième vase récepteur, pour y être traités de la même manière. L ’acide azotique ainsi obtenu est donc débarrassé des oxydes d’azote inférieui-s et des composés du chlore. Ces derniers sont arrêtés au pas­sage par des récipients convenables et mis par lii hors d'état de nuire à  la pompe à air.374.210. — Auzies. —  Procédé industriel destiné à extraire rapidement et à  peu de frais la magnésie (M. G . O.) de la  dolomie..374.231.— Farbenfabriken.— Production d'éthers d’acides gras supérieurs monoiodés.374.237. — Industrie Gesellschaft. — Fabrication ie  l’acide azotique pur à l’état concentré du com­merce.374.321. —  Produits tartriques. -  Cristallisation rapide en dehors de tout métal des solutions de bt- tartrate de potasse et d'autres sels.374.370. — Lederer.—  Obtention d’éthers cellulo­siques ayant la forme primitive de la cellulose em­ployée.374.378.— Farbenfabriken.— Production d’éthers alcoyliques de la série aromatique.374.286. —  Badische Anilin . — Production de co­lorants teignant sur cuve.374,179. —  Rivière. — Appareil et procédé de fa­brication de savon de toute espèce.374.22‘d. — Arledter. — Procédé de fabrication du savon solide de résine.374.322. —  Ivesson. —  Rafraîchissement des grais­ses, matières grasses ou autres matières similaires.374.331. —  Bernard. — Fabrication de savons et lessives aux pyrophosphates.274.167. —  Hesse. —  Procédé d’épuration des huiles de pin.374.393.—  Peyrusson. ~  Nouveau celluloïd.374 281. —  Langelé. -  Turbo-nettoyeur d’air et de liquides.374.102. —  Jean. -  Procédé d’obtention d’extraits pseudo tanniques.374.525. —  Riedel. —  Fabrication des silicates hydratés.374.540.— Poulenc. — Séparation du thorium du cérium et des terres rares en générai.374.557. — Prost, — Calcination de l'alumine.374.594. —  Pansiot. — Matière albuminoïde pou­vant remplacer l ’alhumine de bœuf.374.643. — Allgemeine. — Procédé pour ozoniser les gaz contenant de l’oxygène.374.673.— Badische Anilin. — Production d'iiydro- sulfite zincique solide et stable.

374 495. —  Mils. — Fabrication d’une couleur bi.Tuche au moyen de minerai de plomb.374.609. — TiiTibillût. —  Perfectionnements h la fabrication des peintures.374 642. — ChemischeFabriken, —  Fabrication et mode d'emploi de nouvelles combinaisons de matiè­res colorantes à base de soufre.374.715. —  Silbermann. —  Fabrication de subs­tances colorantes du genre des indulines.374.656. — Him alaya. —  Perfectionnements dans les explosifs.374.532. —  Marcellin. — Procédé de décoloration dans les corps gras.374.468. — Bronlow. —  Caoutchouc artificiel.374.611.—  Sch m ied .—  Fabrication d’une poix absolument neutre pour brasseurs.374 483.—  Kestner. —  Fillre à  air à nettoyage continu.374.590. — de Cambourg. — Filtre de table.374.607. — Toninetti. —  Nouveau système de fl lire.374.902. — Valentiner. —  Fabrication de l’acide azotique.375.007. — Cayton Aniline C “. —  Fabrication des éthers sels disobornéols.374.800. — Vidal, -r- Préparations de colorants soufré,s bleus et noirs.374.832. —  Aclien Gesellschaft. — Préparation d’acide sulfonique de la série de la safranine.3 7 4 .8 3 3 . —  Acüen Gesellschaft. —  Préparation de colorants bleus pour la  laine de la série de la safranine.374.948. —  FarbAverke. —  Fabricalion de la phé- nylglycérine.374.932. —  Him alaya. — Fabrication des explo­sifs.374.85‘5, —  Benechet. — Encaustique lavable pour parquets et linobunes.374.883. — Jannin. — Matière plastique à hase de caseïne,374.849. — W ilton. — Perfectionnements appor­tés aux appareils laveurs de gaz.374.974. —  Broabhent. — Appareil combiné pour le traitement des eaux résiduaires indus­trielles.374.805. —  Ferraguti, — Fabrication de cuir factice.375.028. — Schwickeraih. —  Fabrication d’un produit soluble à base d’albumine extrait du poisson.375.031. —  Clayton. — Dispositif de réglage auto­matique pour fours à soufre.
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d’indigo

375.076. — Favier. — Fabrication électro-chimi­que des permanganates alcalins et alcalino-terreux.375.117. — Froinont. —  Chambre de plomb pour la fabrication de l'acide sulfurique.373.167. — Imbert.—  Préparation dichloréthoxyé- thylénc.375 168. —  Imbert. — Préparation d'éthers et d’acides chloraeétiques.375.191. —  Kjellin. —  Appareil pour la  réduction des métaux ou des métaux de leurs combinaisons..373.055. — Farbwerke. — Fabrication de laphé- pylglycinc etdo ses homologues.375.162. — Farbwerke. — Production facilement réductibles.375.171. — Austen. —  Préparation propre à enle­ver la peinture et son mode de fabrication.375.137. — Selbnch. - -  Péhird.375.147. —  Karsain. — Procédé et appareil pour la saponification de.s graisses ou huiles.375.118. — llaflincries réunies. —  Extraction du caoutchouc brut.374.078. — Schwiire?;. —  Jlacérateur à refroidis­sement d'air pour distilleries.375.098. — Perrin. —  Appareil de filti-ation des liquides.375.040. — Sovereign, — Machine pour déchique­ter et trier le cuir et les matières analogues.375.185. —  Zephyrleder. —  Fabrication d'un cuii- avec la peau extérieure des boyaux.375.314, —  Pagès. — Dispositifs d’obtention directe des pyroligineux.375.'.342. —  Sinding. —  Traitement des g.iz nitreux dilués en vue de leur concentration.375.349. — Ilrisset. — Dispositif pour fabriquer l ’acidc nitrique et autres composés à l’aide des gaz.375.357. — Badische Anilin. —  Production d’oxyde de baryum et de cyanures.375.386. —  Liml). — Fabrication de l’oxyde de baryum anhydre en vue notaminentde la production du bioxyde de baryum spongieux avec récupération totale des acides nitreux.375.275. —  Pink. — Dispositif de contact pour allumage électrique de mines.375.364. —  Rocca. —  Mode d'extraction d'une huile essentielle, des huiles ou graisses et notam­ment de l'huile de coco.375.287. — Lagrolet. —  Appareil à  distiller la gomme des pins.375.414. — Traulsen. —  Filtre.375.322. — W einraann. — .Vggloinérés de carbure

de calcium comprimées avec des substances gou­dronneuses et procédé pour les fabriques.375.469. — Muntz. —  Traitement du plâtre pour en extraire le soufre.375.507. — Quain. —  Appareil pour la production de l’ozone.375.590. — Farbenfabriken. —  Procédé de pro­duction d’acétate d’ isobornyle.375.439. — Industrie chimique Bâle. — Procluc-tion de colorants se teignant k la cuve à la  manière• Production dede l'indigo.375.514. —  Cheniische Industrie.- dérivés halogenés de l’indigo.375.601.—  Sabaler. —  Aiguille à quatre tiges pour la  fabrication des bougies perforées.375.547. — Bieron. —  Régénération du caout­chouc.373.678. — Harvet. —  Perfectionnements aux appareils à vulcaniser.375.709. —  llouxeville. —  Régénération des gom- rae.s vulcanisées.375.344. — O'Donnell. — Machine destinée à la préparation des cuirs peaux ou leur équivalent.375.564, —  Guilleteau. — Cuir artificiel pour semelles de chaussures et applications analogues.375.579. — Feldmann. — Procédé pour faire res­sortir le grain du cuir.373.580. —  S e llie r .—  Système de bordure pour plaques de cuirfactice.375.593, —  Guilleteau. —  Succédané du cuir pour toutes applications.375.697. — F inck. — Perfectionnements aux ma­chines servant à la fabrication du cuir.375.767, —  Plinatas. — Procédé pour la fabrica­tion d’uii aglutinant non toxique destiné spéciale­ment Èi la fixation de diverses matières sur des surfaces unis et non poreuses.373.393. —  Pirsh. — Procédé de fabrication d’émulsions.376.329. —  Billilzcr. — Electrolyse des chlorures alcalins.376.333. —  Acheson. —  Graphite défloconné et son procédé de fabrication.376.400. —  Patin. — Zoneur. Stérilisateur.376.423. —  Chemische Fabrik. —  Système de vidange des chambres de réaction des superpho-s- pliâtes.
Le directeur gérant ; Bernard TIGNOL.LAVAL. — lilPaiMEfllR L. DAIVNÊOüD BT G’*.
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toMPTE RENDU DES SOCIÉTÉS SAVANTESFRANÇAISES ET ÉTR.ANGÈRES
I Société cblmique de France. — Séance du vendredi 

¡907. — l’ rèsi'lence de M. Freiiodler, rice-président.]M, FreutKÜor e.vpose à la Société ses essais de dédoublement en Lmiére polarisée circulairemeot.loes tenlalives du même ordre ont été effectuées par .M. Cotton, à Isuilede recherches sur l'absorption inégale de la lumière circulaire les larlrates métalliques actif#, mais les résultots, d’ailleurs Igalifs, n’en ont pas été publiés. D'autre part, M. Byk, guidé par BS considérations théoriques, a considéré la question comme résolue fnrmaiirement, et il en a déduit une théorie de la genèse originelle îconiposés naturels actifs.|j|. Freindler a exposé pendant plus de 400 heure.=, à l'action de lumière polarisée droite, une solution d'acétal amjlique r  de lléliyde o.-nitrobanzoïque dans l’alcool amylique r \ dans ces con- Uions, une partie de l'acétal se transforme en nitrosobenzoate *amyle, ainsi que l'a montré M . Ciamieian :C H <
/ \ /

OC=Il"O'AH“ C O -O C H ii'
/ \ /

\ / \  \ y \NO» NOIlls le produit de transformation, aussi bien que l’alcool amylique iéoèréi ne possèdent ni l’uo ni l'autre d’aotij’ité optique.(Les premiers résultats obtenus par M. Freundler semblent donc ptoiêf les idées de .M. Byk, mais de nouvelles expériences sont kessaires pour conclure définitivement.IM, Vyronbofl répond à une réclamation de priorité formulée par iRoEensliehl.Crafts expose ses recherches sur la catalyse des acides sul-
X■Académie d es s c ie n c e s . — Séance du 3 ju in  1907. — pidencede M. H. Becquerel.pit William Ramsay envoie une note en réponse à celle de jLebeau(l) où il maintient les résultats obtenus par M. Prideaux *l*i-dire la production d'un lieæa/îuodure de sélénium,

dio.ryrétone tétraméllujlée (H’ C)* =  C — CO — G =  (Cil*)*OH OHP»de M, Louis Henry dans laquelle il relaie les travaux faits sur par son élève M. l’abbé Joseph Lemaire, p. Haller présente les notes suivantes : 1° noe note de M. Vigou-I Sur l'action du tétrachlorure de silicium  sur l'argent et ’ le cuiüre ;' lice note de M. A. Guyol Sur la synthèse des auramines au r ’’" * *  éthers oxaliques. En poursuivant l’étude des éthers [•»coyldiamidodipbénylglycoliques, deuxièmes termes de conden- r ” èlhers oxaliques avec les amines aromatiques tertiaires (2) F*cr a observé que l'ammoniaque précipite les solutions aqueuses '''digo des sels neutres de ces acides en donnant, non l'bydrol P-pondant, mais un éther tctramélhvldiamidodiphéDylamidoacé-
' '« « n ro rm é m e n tà l’ é ju a t io n :

cérmie industrielle. 1907, page 197.
I ' chim. ind.. 1007, p. 197 et 198.

R*.\z — C«H‘\  / C l)CC +  '2AZIU =  R ‘A z - C 'H ‘ /  \CO «K 'H « A z -C n !KX  /AzH’AzH‘C l +  )C <R‘Az -  C«H‘ /  \C 0 »R '

Noir animal. Valeur décolorante.

Le sel do soucie de ce composé légèrement alcalin traité par le feri'icyanure de potassium laisse déposer l’auramine avec un rende­ment théorique. Ces réaolions sont générales ;3* Une note de M. Henri de Bèville S u ¿ l ’action des organu- 
magnésiens sur les alcoylidènes rélones cycliques.4® Une note de M. H. Duval Sur un nouveau type de bi-a:o'i- 
que.M. G . Lemoine présente une note de M. J .  Hamonet Sur une 
nouvelle métho'le. de synthèse des composés hiprimaires conte­
nant un nombre impair d'atomes de carbone; diméthoxyhep- 
lane, 1.7. CHSQ (CH»)-OCHL

.‘iéaiice du ¡0  ju in  1907. — Présidence de M. H. Becquerel.
Sur quelques propriétés oxydantes et decolorantes du gra. 

phite, note de M. Henri Louis Defust présentée par M. A . Ditte, comparaison du pouvoir décolorant du graphite en milieux de cliffé- reute réaction et de celui du noir animal.La solution de tournesol lui a fourni les résultants suivants; Graphite à 79 0/0 de C. Valeur décolorante milieu neutre G,8.
1 milieu neutre 2.— basique 2. — acide 2,2. milieu neutre décolo­ration totale.— basique!,8.— acide décolora­tion totale.Une solution de paraphénylènediamine abandonnée à l’air au con­tact du graphite devient rapidement brune.

L ’aré.tate de niekel modifié, nouveau type d'e.vcilnteiir d'oxy­
dation pour l'hydroquinone, note de M . André Job, présentée par M. Troost. L'acétate de nickel chauffé à 100“ perd de l’acide acéti­que, mais reste soluble dans l’ean froide et constitue un type nou­veau d’oxydase de l'hydroquinone et détermine l’apparition do quinhydrone dans les solutions de ce diphénol.

Sur les combinaisons de l'acide hyporanudique aver quelques 
acides oxygénés, note de M. Gustave Gain présentée par M. A. Ditte dans laquelle l'auteur étudie les combinaisons avec i'acide sëlénique, Faci le phosphorique et l’acide arsénique.

.Sur le mécanisme de la sgnlhè.ie des dérivés quinoléiques (re'nciio« de. Dobner), note de M.M. J .  Simon et Ch. Mauguin.Si l’on fait réagir une solutioo alcoolique d’acide pyrurique CH’  — CO — GO»H. Sur une base aromatique primaire on obtient un acide «éfhylquinoléique(Bœtlinger, Simon); lorsqu'on fait la même opé­ration en présence d’une aldéhyde, telle l'aldéhyde benzoïque, on obtient un acide phénylquinoléique.Dans le cas de la naphtylamine :CO‘ H
1/ G = C 1 I  COH«;: I\  =  AzC -  C«H=C‘“H’ AzH» -1- CH’  -  CO — CO»H - f  CHi’ COH =2H 4 ’2H‘ 0-1- C«H'»0»AzSi au lieu d'une soluLion alcoolique on emploie une solution dausAyuntamiento de Madrid
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le chloroforme ou le benzène et que l’on opère à froid et qu au heu de prendre l’uldéhyde benzoïque et la naphlylamine on emploie la ben- zylidènennphtylamine, on obtient une réaction plus régulière et Ion isole trois acides et une base.La substance basique est de la benzylnaphtylamioe produit d hy­drogénation de la benzylidènenaplitylaroine, ce qui fixe la destinée de l’hydrogène produit dans la réaction fondamentale.
Sur la fonction éther de diphe'nol,

note de M. R . Delange, présentée par M. A. Haller. ^l/action de l’eau à froid, sur la fonction régulière/ O  —et fournil toujours le carbonate!.a potasse caustique donne lieu è une réaction ^dolente que l'onpeut modérer par dilution dans le benzène il y a doublement de a molécule et départ total du chlore et forinalion de :- o \  / 0 -- 0 / ^ "  \ 0 -
Artion de fhydroxylam ine sur les nitrites, amides et éthers- 

sels acétyléniques et sur les composés p cétoniques correspon­
dants, note de M.M. Cb. Moureu et I . Lazennec présentée parM. A. Haller. , .Les nitrites acétyléniques et les nitriles p-cétomques non substi­tués fournissent, par condensation avec l’hydroxylamine les mêmes composés cycliques à deux atomes d’azote les is-oxazolonimines. 

Sénncedu 17 ju in  1907. -  Présidence de M. H. Becquerel. 
Préparation du protoxyde de lithium anhydre, note de M . deForcrand. . , v cL’auteur a réussi à déshydrater l’hydrate de lithium en le chaut-fant à 660" pendant 7 heures ou à 780“ pendant i  heure dans unenacelle au milieu d’un tube chauiïé électriquement et traversé d uneouranl d'hydrogène pur. ,
Sur Vacide arsénique et les acides méthylarsiniques, note de MM. E . Baud et A. Aslruc, présentée par M. A . Ditte.Elude des chaleurs de substitution du sodium à l’hydrogène dans ces composés..S’iir l’action du fluor sur le sélénium en présence du rerre. note de M. Lebeau en réponse aux remarques de sir William Ram- say.
'sur la solubilité de l ’alumine dans le sulfure d’ahm inm m  et de la maynésie dans le sulfure de maynésium, noie de M. Marcel Boudard présentée par M. A. Ditte. L’auteur a constaté que la dissolution opérée au four électrique fournit ces deux basesà l’état cristallisé. •
Sur le glycol de l ’anéthol et sa transformation en anisylacé- 

tone, noie de MM. Tiffeneau et Daufresne, présentée par M. A. Hal­ler. Ce glycol obtenu par Balbiano et Nandacci en oxydant Tanéthol par facètàte mercurique donne l'anisylarétone par ébullition avec SO‘H» au 1/5.OCH» — C'H* — CHOH — CHOH — CH» =s H“0 -j- OCH“ -  C“H‘ -  CH* — CO — CH»
S u r une nouvelle méthode de cyclisatum des acides adipiques 

et piméliqiies substitués, note de M. H. G . Blanc présentée par M. A. Haller. L ’auteur distille dans le vide l’anbydride des acides

piméliquenu adipique (celui-ci étant obtenu par faction de l'an dride acétique).L ’auteur a obtenu ainsi une série de cétones cycliques.MM. V . Grignard et G . Vignoii font communiquer par M, A. I 1er une note Sur le dimaynésien du dibromopentane 1,5. il  dibromopentane réagit facilement sur le magnésium en poudre dwJ féther anhydre et donne un magnésien qui se sépare sous forL-j d’huile. Ce dérivé se prête facilement à l'obtention de cbainss cyd;j ques : en C‘  par réaction sur le groupement fonctionnel acide ; A 
C  par réaction sur des corps présentant deux groupemenls foncli-):| nels contigus.

Séance du 24 ju in  1907. -  Présidence de M. H. Becquerel, 
Sxir l'hydratation sulfurique des oxydes éthyléniques, nctedl M. Louis Henry. L'auteur rappelle que ces oxydes fournissent pJ hydratation les glycols correspondants. La reaction de GrigiKij appliquée aux acétones moooohlorées R  — CD — CCI et aux dlherj d’acides gras monochlorés. R -  CHCl -  CO(OC*H») permeld'anlJ aux chlorhydrines renfermant le complexe > C - C C l < à i ’id|OHdesquelles on obtient très aisément les oxydes élhyléniques corriJ pondants >  G -  C <  au moyen des alcalis caustiques et par seul\ /peuvent conduire par hydratation à toute une série de glycols ceallinus. n I l. i
S u r -la  }iature du sulfammonium, noie àe MM. P. LcD«"«P . Damoiseau.
Combinaisons du silicium  et du molybdène bxsihcm 

molybdène., note de M. E. Defacqz.
Sur l’iodure cuivre^ix, note de M. Marcel Guichard,
Etude sur les alliayes de cobalt et d'étain, note de M. F, utijliez, présentées par M, H. Haller. ,i r . ;MM. E. Jungileisch et H. Lerou.x présentent un travail but

lupéol. ^ „Ils ont isolé de la guUa-percha du Palaquium Trenbi unduit cristallisé ressemblant à du cinnamale de lupéol- ^Le lupéol se transforme très rapidement par la chaleur en hydrocarbure le fondant à 212“. En réalité le pojtfusion du lupéol est cel’ui du lupéylène qui se produit très rapi -jà celte température. JM A. Ti-illat communique par finlermédiaire de M, 1 note Sur l ’oriyine des dépôts de la tnatière '
rouyps. Ce savant prouve expérimentalement que ce J"? j  voqué par la combinaison de la matière colorante avec 1 ac . et est donc fonclion de la quantité de cette aldéhyde conproduite dans le vin. .Enfin m ; Barbier a fait La  synthèse d'une aldehyde 
rioleile. le cyclolémonylidéne-propénal par Jet de l’aldéhyde propylique, puis isomérisation du pro u SO*H* celte aldéhyde Cil“I GH“G IGH» / N  _ C H  =  G - C H OCH* ' J  r  /GH*\ /  ^ \ g h »GH* . -gurei“̂ !possède une odeur intense de violettes fraîches très sup de fionone, malheureusement elle est très oxydable.
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